T - 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



MEMOIRES 



DE LA VIE 



DE MADEMOISELLE 

DE LF OS SES* 

tE CHEVALIE K^-«w»u^ 

BALTAZARD- 





A PARIS, 

(Chez CLAUDE B A & B I tf,aaPafi" 
fur Je fécond Perron de U Ste Chapelle, 





M. D C XCV- 




Digitized by Google 



(. h l V. U 9 



t 

s 



* 



ai v AJ h ci 



*C H 'à 3 O ? d 3 CI 



■HT 



n o 

r J 1 1 A V 3 H D 3 r 





( 2 I JI A <I A 

K r: ': T T 1 ] :> }] e il H C T." .• J D s. tîO 



fVD X :> a j/ 




' V L." " *' 1 ï 

« : / } ■ 
... * 



I 



Digitized by Goog 




LA . _ 

MADEMOISELLE 

DELFOSSES. 

ou 

LE CHEVALIER, 

baltâzard. 

• m 

E ne doute pas , Ma-; 
dame, que les bruits 
qui fe font répandus 
dans toute l'Europtà 
mon defa vantage , n'ayent été 
jufqn'à vous . & comme on a 
taché de me confondre avec 
une certaine .Créature de Co- 
logne , qui avoit pris ainfi «juç 

y ■ A 
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i La Vie 
moy le nom de Chevalier Bal- 
tazar , mais qui Pavoit autant 
décric que j'ay efTayé de le 
rendre illuftre , je crains qu'on 
ne vous ait donné une étran - 
ge idée de ma perfbnne & de 
ma conduite. Dans le déplo- 
rable. Etat où la fortune m'a 
réduite , il ne me refte plus 
que l'eftime des perfonnes di. 
ftinguées par leur rang & par 
leur mérite 5 j'ay un intereft 
fenfîble de me la conferver. 

* * • 

Les bontez que vous avez eues 
pour toute ma famille , m'en- 
gagent à une reconnoilïance 
particulière 5 & je dois pour 
mçnintercft mejaftifier auprès 
4e vous, parce que vôtre pro- 
tection eil aflez puiflTante pour 
faire taire mes ennemis } 6c 
qui ofera noircir ma réputa- 
tion > quand on fçaura que 
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' de Mad. Delfosses. $ 

vous eftes convaincue de mon 
innocence. C'eft cette raifbn 
qui m'oblige d'écrire mon Hi- 
ftoire > je vais vous faire ref- 
fouvenir , Madame , des clio- 
fes que vous avez peut - eftre 
oubliées , & vous apprendre 
celles que vous ignorez , ou 
qui vous ont efté rapportées 
d'une manière entièrement 
contraire à la vérité. 

Je fuis , Madame , la mal- 
heureufe fille dirtaron Del- 
fofTes Capitaine d'une Com- 
pagnie de Cavalerie dans les 
Armées de Sa Majefté Cato- 
lique, On luy faifoit un ac- 
cueil obligeant dans vôtre 
Maifbn , & vous l'avez fou- 
vent honnoré de vôtre con- 
fiance ; je fuis perfuadée que 
pour l'amour de luy , vous 
vous interçflerez dans le récit 

A. H 
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4- ■ La Vie 
que je veux vous faire de mes 
infortunes , Se que vous en 
aurez quelque compafîïon. 
Ma mere mourut à Valen- 
ciennes en me mettant au 
monde ; & mon Pere eftant 
alors oblige par la necelfité 
de fôn Employ, d'eftre fou vent 
hors de fa Maifon , pareeque 
la guerre duroit encore entre 
la France & TEfpagne , je de- 
meuray en&£ les mains de ma 
Nourrice qui m'éleva jufqu a 
l'âge de dix ans , je fuçay 
avec le laict l'humeur mar. 
cialle de cette femme , qui 
ctoit d'un pays dont la guer- 
re fètfbk (depuis long - temps 
fon théâtre. Elle aimoit mieux 
me faire entendre une lalve 
de Moufqueteric , & les fan- 
fares des Trompettes , mêlées 
au bruit des Tambours , que 
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de Mad. Dflfosses. J> 
l'harmonie des Violons. Elit 
m'aprit à faire des armes avec 
des bâtons , & à tirer un Pi- 
ftolet , avant que j-'euffe la 
force de le fôûtenir. Elle me 
&ifoit prendre quelquefois 
l'habit d'un de mes coufîns , 
qui étoit à peu prés de mon 
âge y & je prenois tant de 
pJaifir à m'en voir revêtue, 
qu'un jour je m'éloignay in- 
fenfîblement de ma demeure 
ordinaire fans fçavoir pour^ 
quoy.Javois quelque cliefe, 
Madame , de fi fingulier dans 
mon dégui/èment j que le 
Prince de Mamines paflànt 
par hazard par la grande pla- 
ce , qui eft comme vous fîja- 
vez au milieu de la Ville, & 
m'ayant aperçeu , eut la- cu- 
riofité d'envoyer un de les Pa- 
ges me demander qui j'étois, 
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& par quelle avanture je me 
frouvois feule en cet endroit. 
Je powvois avoir alors dix ou 
onze ans , & j'eus à cet âge 
afles deprefenee d'efprit pour 
luy cacher mon fèxe & mon 
véritable nom 5 je luy dis qu'on 
m'appelloit , le Chevalier 
Baltazar j Que mon Pere 
eftant venu à Valenciennes 
pour quelque affaire , m'y 
avoit emmené avec luy > qu'il 
m'avoit voulu donner le fouët, 
pareeque je ne voulois pas 
étudier , & que je preferois 
l'exercice des armes à l'étude, 
ce qui m'avoit obligé à le quit- 
ter , & à fortir de l'Hôtelle- 
rie où il logeoit. Le Page ra- 
porta ce que je luy avois dit 
à fon Maître ,qui s'aprochant 
de moy d'un air riant, me de- 
manda Ci je voulois me don- 
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de Mad. Delfosses. 7 
lier à luy , & eftre ion Page, 
à quoy je répondis , que j'ac- 
ceptois avec joye l'honneur 
qu'il me faifoir , que j'ef- . 
fayerois de furmonter la foi- 
blefle de mon âge , pour exé- 
cuter avec exactitude les or- 
dres qu'il me donneroit, afin 
qu'il n'eût pas fujet de fe re- 
pentir de s'eftre chargé de ma 
perfonne. Il fut furprisde ma 
réponfê, qui n'étoit jfes d'un 
enfant i & jugeant par elle de 
mon efprit , il s'en fit une 
idée , qui ne me fut pas defà- 
vantageufè : Il commanda à 
fon Efcuyer d'avoir foin de 
moy , èc s'en retourna che2 
luy 5 aufli-toft qu'il y fut arri- 
vé, il me fit donner une houfïe 
&: un jufte-au-corps de fes li- 
vrées. Je demcuray dans le 
Palais du Prince fans en vou- * 



Digitized by Google 



t La Vie 

loir fortir , fbit que je crat- 
gniffedem'égarer encore une 
fois, où plutôt d'eftre recon- 
nue par quelqu'un qui me ra- 
menât chez mon Pere , ce qui 
m'auroit fort affligée , parce- 
que j'avoit déjà fait de grands 
projets -, fondez fur mon dé- 
gui&ment » ôc fur cette pre^ 
miere avanture. Mes allarmes 
ceflerent bien-toft , pareeque 
.mon Nouveau "Maître partit 
de Valenciennes pour aller 
en Hollande , 6c m'emmena 
avec luy. 

Vous avez , M A d a m b, 
que le 1 rince de Mamines eft 
de la Maifon d'Epinoy du cô- 
té de fon Pere , 6c de celle de 
N -Tau du côté de fa Mere , 
& par conséquent parent du 
P ince d'Orange. Comme la 
P rincelTe d'Orange la Douai- 
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de Madv Delfosses. 9 
riere , fœur du Roy d'Angle- 
terre , avoir beaucoup d'efti- 
nje pour le Prince de Mami- 
nes , Elle voulut qu*il Ce trou- 
vât au Mariage qu'elle allort 
faire de la PrincefTe Marie fà 
fille avec le Duc de Simeren 6c 
luy manda de fè rendre pour 
cette raifon à la Haye ; on 
vouloit m'envoyer avec l'é- 
quipage par batteau fur 1 Et 
caut , 6c fur ces grands Ca>- 
|iau , dont la plupart des Pro- 
vinces des Païs-bas font cou^ 
pées , dans la crainte que je 
ne pufle pas me tenir à che- 
val } mais je regarday cette 
propofition comme une inju- 
re , 6c ne voulus pas quitter 
mon Prince^ Nous fîmes peu 
de fejour à la Haye , parecque 
la Princeffe d'Orange fe ren- 
dit avec toute fa Maiion à, 





„^_lvje§i^èù iê devoit faire la 
cerjjjfèonie du Mariage, & où 
jpjfifeéur l'Elearice de 
Brandeboure dévoient fe trou- 
yer pour la même refte. 
#;J&: vis tout le divertifle- 
meèe des noces ; la nouvdle 
c jPuchefTe de Sim ère n dan fa de 
fi bonne grâce qu'elle charma 
jeeut le monde , & TEledrice 
de Brandebourg s'y fit admirer 
auffi. Lorfque je vis que l'heu- 
re de coucher la Mariée étoijg 
venue > ©ferais- je vous dire y 
Madame , ce que je fis â 
fexemple de ce fameux témé- 
raire , qui fans penfèr au pé- 
ril où il s'expofoit , entreprit 
de fè rendre fectet témoin des 
plaifirs que l'Hymen promet- 
toit au Duc deSimeren. Je me 
cachay fi bien (bus le îid Nup- 
tial , que perfonné ne m'aper- 
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ceut. Quand le Prince de Ma- 
niines fe fut retiré dans Ton 
apartement il me trouva à di- 
re j il eut la bonté de deman- 
der plufieurs fois ce que j'é- 
tois devenue , & parut même 
en avoir de l'inquiétude. Le 
lendemain je dis à mon Maî- 
tre où j'avois pafle la nuicl: , 
&c je luy fis une defcription 
pathétique de tout ce que j'a- 
vois veu & entendu > qu'il 
écouta avec un ferieux , qui 
ne convenoit guéres à un ré- 
cit burlefque. îl me demanda 
avec empretfement , fi la Du- 
chefle avoit témoigne beau- 
coup d'amour à fon Epoux, 
& me parut content lorfque 
je luy apris , qu'elle avoit re- 
çu avec dédain toutes les ca- 
refles du Dite. Je ne fis pas 
d'abord reflexion fur la curio- 



G 



iz La Vie 
fité de mon Maître , parce», 
que j'étois fi remplie du plai- 
fir d'avoir bien réiiffi dans 
mon entrepri{è,que je ne pen- 
fbis à autre chofè. MaislorC 
que j'eus quitté mon Maître , 
tout ce qu il m'avoit dit , & 
les queftion$ qu'il m'avoit fai- 
tes me revinrent dans refprity 
& je conclus qu'il eftoit amou- 
reux depuis long-temps de la 
DuchefTe de Simeren, ou qu'il 
l'eftoit devenu fur mon récit. 
Vous vous demanderez peut- 
ctre à îrûusrmême , Madame, 
en liiant ma Lettre , où j'en 
avoistant "apris : Si cela vous 
arrive, je vous prie de fonger 
qu'on aprend plus de malice 
avec des Pages en deux mois , 
que de fçjence dans un Collè- 
ge pendant dix ans. 

Je ne fçay fi le P. D..M. 
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.. m Mad. Delfosses. 13 
profita des lumières que je luy 
. avois données , & s'il trouva 
quelque occafion de fe décla- 
rer > mais il ne put à mon iêns 
pouffer fort loin l'intrigue, 
puifque leDuc de Simeren s'en 
retourna peu de jours après 
dans Ces Etats, & emmena avec 
luy la Princefle fa femme. Je ne 
doute pas que mon Mairre 
n'eût fouhaitté ardemment de 
les fuivre » mais il fallut mal- 
gré luy qu'il reprit le chemin 
de la Haye , avec le Prince ÔC 
la PrincefTe d'Orange. La feu- 
le chofè qui put le Cbnfoler 
des chagrins de l'abfence , fût 
que l'Eledrice de Brande- 
bourg , fœur aînée de laDu- 
chelïè de Simeren, & dont elle 
a beaucoup d'air ,iit le voyage 
avec nous. 
Je ne fus pas to& jours oc- 
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14 . La Vie 
cupée aux affaires de mon 
Maître pendant le fèjour que 
nous fîmes à Gleves , j'y fis 
une conquefte. Mademoifelle 
de Vanderfbh , fille d'honneur 
de PEIecfrice , & une des 
plus belles perfonnesde cette 
Cour , connût pour moy une 
véritable paflîon > & me la dé- 
clara , fans confiderer quelle 
s'expofbità Tindifcretion d'un 
enfant ,& en même temps à 
la raillerie de toute la Cour, 
fî fà foiblefle ctoit connue. 
A la première ouverture qu'el- 
le m'en fit , je m'imaginay 
qu'elle plaifàntoit , fçachant 
bien que ce n'étoiï pas la di- 
fètte d'Amans qui luy faifoit 
faire un fi mauvais choix , 6c 
que les plus honneftes gens de 
la Cour fè fêroient fait un tres- 
grand plaifur d'en être aim e z. 

— 

i 

Digitized by Google 



de Mad. De*fosses. 15 
Dans cette pen fée , je luy ré- 
pondis d'un air enjoué > Pen- 
fez-vous bien à ce que vous 
me dites , & aurez-vous bien 
affés de confiance pour at- 
tendre fans vous impatienter, 
que j'aye l'âge de répondre à 
vôtre tendrefïe ? je mis inca- 
pable de changement, me ré- 
pondit- elle d'un air paffion- 
né en me ferrant la main , 
j'efpere que dans ce temps-là 
ma pafîîon loin de s'eftre af- 
foiblie , aura pris de nouvel- 
les forces. Mais fçavez - vous 
bien repris- je en raillant , que 
dans le fiécle prefènt un amour 
de cinq ans eft un amour tiè- 
de &. fans vivacité ? Je fçay , 
repliqua-t-elle , que la plupart 
des femmes font des coquet- 
tes , qui ne fongent qu'à en- 
tafTer conquête fur conquête} 

0 
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ï£ U Vu 
quand vous connoiftrez le 
fonds démon cœur, vous ver- 
rez que ce n'eit pas là mon 
caractère : Jay peine à m'en- 
gager , mais -quand je Je mis 
une fois , je regarde le chan- 



de de toutes les baflefles. Elle 
me découvrit fês Sentimens 
avec tant <f ingénuité , que je 
crus qu'elle m'aimoit de bon- 
ne fby. Et comme dans dix 
ans Je naurois pas efté plus 
en eîtat que je f étois alors de 



d'en fèntir les atteintes. Nous 

payâmes 





avoit rien à hazarder pour 
moy , & où au contraire je 
pouvois prendre des leçons 
pour me tirer des pièges deï'a- 
mour , quand je fèrois en âge 
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pafsâmes tout l'hyver dans les 
plaifirs que peut fournir Ja 
faifbn , le Prince & la Prin. 
cefle d'Orange n'ayant rien 
publié pour divertir Madame 
l'Eleûrice pendant Je fëjour 
qu'elle fit à la Haye. 

' La guerre étoit alors dé- 
clarée entre l'Angleterre Se 
Us Etats. Et comme le Prin- 
ce de Mamines eftoit fort bra- 
ve ; il voulut aller fervir fiir 
la Flotte de Hollande. L'A- 
miral Ruyter le fit monter fur 
/on bord j je fus aufïï du voya- 
ge , & je ne fçaurois bien vous? 
exprimer qu'elle fut la dou- 
leur de Mademoifelle de Van- 
derfon à cette {èparation.Elle 
envifagea tous les dangers où 
j'allois m'expofèr. dans une Ci 
grande jeunefle i&t ie ne dou- 
te point qu'elle nwt voulu vo~ 

B 
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lontiers partager le péril avec 
moy, fi elle eût pu le faire 
fans fê perdre de réputation. 
Ses pleurs ne purent me rete- 
nir , & je partis avec mon Maî - 
tre , l'imagination remplie du 
plaifir que j'allois goûter en 
voïant la guerre pour la pre- 
mière fois.Je ne donnay cepen- 
dant aucune autre marque de 
mon courage > qu'en voyant 
fans frayeur le feu du Canon,8c . 
en écoutant fans changer de 
vifâge le bruit de l'Artillerie. 
Pour mon Maître il donna des 
preuves de valeur inouiës î le 
VaifTeau de Ruither s'étant 
accroché avec l'Admirai d'An- 
gleterre, que le Duc DyorcK 
montoit,le Prince de Mamines 
fît tous tes efforts pour fauter 
dans le Navire ennemy : Il 
fut bleffé paTle Duc , en vou- 



Digitized by Google 



de Mad. Delposses. 19 
knt tenter cette entreprife. 
Apres ce Combat la Flotte 
revint à Scheveling , où nous 
débarquâmes pour retourner 
à la Haye. J'y trouvay enco- 
re Mademoi Telle* Vanderfonj 
mais elle partit bien-toft après 
avec l'Ek&rice pour s'en re- 
tourner à Berlin. Elle penfa 
mourir d'afflid ion en me di- 
fànt adieu , & ie ne pus m'em- 
pécher de m attendrir en la 
voyant monter en Càroiïe. 

La paix fe fit bien-tôt après 
avec l'Angleterre , & on ne 
fongea plus à la Haye qu'à (é 
divertir. Les rejouiflances fu- 
rent augmentées par l'arrivée 
du Prince de Tofcane qui paf- 
fa par là. Le Prince d'Oran- 
ge s'efforça de le bien rece- 
voir 5 Se comme c'étoit dan* 
le temps du Carnaval, il fit 

B ij 
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préparer un Ballet qui fut 
danfé en fa prefence. Il y 
avoit une entrée de Dames , 
qui reprefèntoient les Nym- 
phes du Rhin & de laMeufe : 
Madame de fcuilleftein eftoit 
une de ces Nymphes y c'eft 
fans contredit , la plus belle 
femme de toute la Hollande, 
& qui a le meilleur air en dan. 
fanr. Le Prince de Tofcane 
• la diftingua aifément entre les 
autres, & la pria de k de r 
mafquer lorfque le Ballet fi- 
nit. Il fut éblouy de (à. beau* 
té 5 en effet elle a des yeux 
noirs d'une vivacité furpre- 
nante , Ces cheveux de la cou- 
leur de. l'cbene > relèvent la 
blancheur de Ton teint. Le 
Prince de Mamines qui eftoit 
proche de Madame de ZuiL 
leûein quand, elle fe demafqua, 
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de Mad.. Delfosses 2.1 
ne parut pas moins touché de 
l'éclat de iès charmes , que le 
Prince de Tofcanejà û vérité > 
mon Maître l'avait déja.veuë; 
Mais comme elle eft d'ordi- 
naire un peu languiflante, l'é- 
motion que luy avoir donné 
l&Danfè avoit ajoûté quelque 
chofe à fès attraits ordinaires.. 
Je m'apperçûs du. trouble du 
Prince de Mamines , & je me 
doutay bien qu'il me prepa- 
reroitde nouveaux, emplois: 
Aufli ne manqua-t'il pas dés le 
fbir même de me parler de 
Madame de Zuilleftein ,.& de 
me commander de m infor- 
mer comme elle étoit avec 
fon mary , & (L elle aimoic 
quelqu'un -, il ne me fut pas. 
difficile de luy donner les. 
éclairciflemens qu'il fouhai- 
toit. Vav.ois de grands accez 

B ni 
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dans cette Maifon,& en eon- 
noifïbis tous les Domeftiques. 
Je menay au Cabaret ceux 
que je crûs les mieux in- 
ftruits des affaires de la Da- 
mé j & après les avoir fait 
boire , j'en tiray tout ce que 
j'en voulois fçavoir. J'appris 
d'eux que Monfieur de Zuil- 
leftein e'tant fort occupé aux 
affaires de la Republique , ne 
demeuroit guéres à la Mai- 
ion , &c que celuy qui paroif- 
foit le plus aflïdu auprès de fa 
femme , étoit le Comte de 
Vvaldex favori du Prince d'O- 
range: mais on ne me pût di- 
re Madame de Zuilleftein 
l'aimoit. Je fis de tout cela un 
fidelle raport au Prince de Ma- 
mines i & dés le lendemain il 
âlla rendre vifite à celle qui 
Tavoit charmé , il en fut fort 



de Mad. Delfosses. 23 
bien reçu. , & connut qu'il y 
avoit de la part de la Dame, 
plus de politique que d'autre 
chofe dans les complaifances 
qu'elle avoit pour le Comte 
de VvaldeK» parceque le Prin- 
ce d'Orange ayant déjà dix- 
huit ans , on étoit fur le point 
de luy conférer toutes les 
Charges de fon Pere * & ainfi 
ceux qui cherchoient à faire 
fortune fous fon apuy étoient 
bien aifes d'avoir l'amitié de 
fon Favori » 8c c'ctoit par or- 
dre de Monfieur je Zuilleftein 
que fa femiYïe^'faifoit bonne 
mine au Comte. Il n'en fut 

■ 

pas de même du Prince de 
Mamines > il fe lia bien -tôt 
entr'eux une véritable intelli- 
gence. Et comme il étoit à 
craindre , que le Comte de 
VvaldeK qui étoit amoureux 

» 
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de bonne foy v ne le décou- 
vrit r iJs demeurèrent d'accord 
que mon Maître feindroit 
d'aimer Madame- la ComtefTe 
de Banthan qui étoit toujours 
avec Madame de Zuilleftein,, 
& qui meritoit fort, d'eftre air 
mée. Cet artifice réuflit , & 
fervit long - temps a tromper 
le Comte de VvaldeK. Quoi r 
que la ComtefTe de BantLan 
eut connu dés les. premiers 
foins que le Prince de Ma, 
mines commença de luy. ren- 
dre., qu'ils n*étojent pas l'ef. 
fet d'une vtet^ble paflion, 
néanmoins jf *ayant point d'in* 
terefts contraires » elle vou- 
lut bien fervir, de prétexte, 6c 
rendre ce bon office à Mada- 
me de Zuilleftein , qui étoit 
fa bonne amie. Dansîe temps 
que mon Maître & Madama 

da 

■ 
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de Zuelkftein trompoient le 
Comte de VvaldcK » le Prin- 
ce de DannemarK pafla par 
la Haye en allant en France, 
vit la Comteffe de Banthan , 
& eut pour elle quelque at- 
tachement. Il prit ombrage 
des afliduitez du Prince de Ma- 
rines, &. en témoigna quel- 
que chofe à ia ComtefTe : Elle 
eut la foiblefle de luy décou- 
vrir le fecret de Ton amie , & 
de dire au Prince Danois que 
c'étoir. à Madame de Zuille- 
ûein que mon Maître en vou- 
loit , quoy qu'elle içût bien 
que le Prince Georges ne fe- 
roitquepeu de lejonren Hol- 
lande , & qu'elle dûteitre per- 
fiiadée qu il ne pcnleroir plus 
à elle dés qu il leroit parti de 
la Haye. Ceft lefoible de la 
plûpart des femmes pour s'aC 

C 
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fêurerune conquefte qui leur 
peut faire honneur > elles fa- 
crifierit tout à cet intereft. 
Çoit que le Prince Georges 
voulut s'éclaircir fi ce que la 
Comtefle de Banthan luy a- 
voit dit eftoit veritable,ou qu'il 
eut deflein d'engager le Com- 
te de VvaldeK à le fervir dans 
une négociation qu'il avoit à 
faire avec les Etats pour le 
Roy fbn frère j il alla trouver le 
Comte de Zuilleftein&luy ap- 
prit tout ce que la Comtefle 
de Banthan luy avoit dit. Le . 
Comte de VvaldeK en fit de 
grands reproches à Madame 
de Zuilleftein , qui ri'edt pas 
plûtoft fçeuque fon amiei'a- 
voittrahie, qu'elle fit dire fous 
main au Comte de,J3anthàn., 
que le Prince de M aminés a- 
voit intelligence avec fa fem- 
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*me,& que pour amufer le Prin- 
ce Georges qui luy avoir rendu 
quelques foins ,elle luy avoic 
'fait à croire que les affiduitez 
de mon Maître pour elle,ca- 
-choient une autre paflîon. Le 
Comte de Banthanétoit na- 
turellement jaloux > & il en 
crut beaucoup plus qu'on ne 
luy en avoit oit. Il s'imagina 
que fa femme avoit eu des 
complaifances contraires à fon 
devoir pour ces deux Princesi 
& refolut de rompre ce com- 
merce en l'enlevant. Un jour 
l'ayant fait monter en CarroC 
ïè fous prétexte d'une promet 
nade , il la mena à Salfem- 
berg i 6c de la à Munfter. Il 
n'avoit pu amener avec luy 
fes Enfans , il les envoya de- 
mander aux Etats. Le Comte 
4e YvaldeK en fut averti j & 
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fçachant que la Comteffe n'é- 
toit malheureufe que pour l'a- 
voir fait de fabuler, il employa 
fon crédit dans l'aflemblee des 
Etats , pour empêcher qu'oa 
n'accordât au Comte ce qu'il 
flemandoit , efperant l'obliger 
•en retenant ce gage , à rame- 
ner fa femme à la Haye. Quoi, 
«que la Comreffe n'euft aucu- 
ne intriiue^qui dût luy faire 
defirer de retourner en Hol- 
lande \f elle ne laifTa pas de re- 
garder Munfter comme une 
priîorV j parceque fon mary 
luy âvoit emmenée par un 
Lpcon jaloux j & refolvant 
n fortir , il ne luy fut 
pas difficile d'en trouver, les 
moyens , parce qu'elle eftoit 
aymée èe tous les Domeûi- 
ques de (on mary . Elle monta 
fur un Cheval qu'on luy avoit 
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amené à une porte de la Ville, 
& gagna Deventer fu vie d'u- 
ne feule fille & d'un Efcuyer. 
Dés qu'elle y fut arrivée, el- 
le en donna avis au Comte de 
VvaldeK ,& le pria de deman- 
der pour elle la protection des 
Etats , afin qu elle ne fût plus 
en danger de retomber entre 
les .mains de Ton jaloux , & 
qu'il la vengeât dû Prince de 
Mamines , qu'elle regardoit 
comme la caufe de toutes Ces 
infortunes. Le Comte de Vval- 
deK , qui n'ai moi t prefque plus 
Madame de Zuilleftein depuis 
qu'il la croyoit infidelle , refb- 
lut de Ce donner à la Comtefle 
de Banthan , & de faire ce 
qu'elle defiroit de luy pour ga- 
gner fon amitîe. Il obtint un 
ordre des Etats pour la faire 
conduire à la Haye avec ef. 
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corte : Il fe battit avec mon? 
Maître , qui le defarma après, 
l'avoir blefle ^ mais la Com- 
tefle ne laiffa pas de luy en- 
tenir compte. Je ne fçay qu'el- 
le mite eut cette Intrigue, par- 
ce que nous partîmes bien- 
tôt après de fa Haye. Mon. 
Maître fçachant que le Prin- 
ce d'Orange eftott fort irrite^ 
contre luy à caufe de ce com- 
bat , ne voulut plus demeurer 
en Hollande , n'y ellant ve-« 
jiu qu'à fa considération : H 
s'alla embarquer à la Brille 
pourpafTer en DanemarK , 
avec des recommandations du 
Prince Georges pour le Roy 
fon frère. 

Cette navigation fut heu* 
reufè , 8c nous ftrivâmes fans 
aucun accident à Copenha-. 
guen. Je ne fus pas incommo- 
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dëe de la Mer , & je me rnoc 
- quay de mes Camarades qui 
avoient mal au cceur , & ne 
pouvoient manger. Lorfque 
nous eûmes débarqué * nous 
«prîmes que la Reine eftoit à 
Dromagar v qui eftune Maifori 
Royale, à trois lieuës de la Vil- 
le , & qu'on y avoit préparé de 
grands diverthTemens a caufè 
du Mariage de la Princeffe fà 
fille avec le Duc de Holftein, 
Nous montâmes à cheval pour 
y accompagner incognito le 
Roy qui devoit y aller cou- 
cher : Nous traversâmes un 
grand bois , au millieu duquel 
nous trouvâmes une Plaine, 
dans laquelle la Reine eftoit à 
cheval avec toutes les Dames 
de la Cour, vêtues de blanc en 
Nymphes, le javelot à la main, 
& le Cor au côté , pendant à 
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une écharpe de point d'Efpa-. 
gne. Auffi-rôt que le Roy pa- 
rut , elles formèrent un Cer- 
cle, dans lequel on lâcha un 
Cerf, qui fut en même temps 
çoui ïuivi par plusieurs meu- 
tes -, Il eftoit déjà aux abois, 
quand les Dames parurent ef- 
frayées à la vue de fix hom- 
mes habillez en Satires , qui 
fortirent du bois , & coururent 
après elles. Ce toit néanmoins 
une chofè concertée ,& unfîw 
gnal dont on étoit convenu, 
pour leur marquer qu'il fal- 
loit remonter dans leurs Cha- 
riots î Ils étoient découverts, 
& garnis d écofTes fost riches .* 
& chacun ne pouvoit tenir 
qu'une perfonne dans le fonds, 
&. un jeune garçon vêtu en 
amour fur le Siège pour con- 
duire les Chevaux. Apres que 
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les Damts eurent pris leur 
place , & qu'autant de Cava- 
liers fe forent aproehez d'el- 
les pour les entretenir en mar- 
chant y on reprit le chemin 
de . Dromagar au bruit des 
Trompettes 6c des Hauts-bois. 
Mon Maître (e trouva auprès 
du Chariot de Madame Biel- 
Ke , qui étoit une des plus, bel- 
les femmes de cette Cour , Se 
dont le Mary tenoir un rang 
confiderable : 11 eut converfa- 
tion avec elle , quoy qu'il ne 
/çeut pas la langue Danoi/ê; 
ils partaient tous deux fort 
bien l'Allemand ; & il luy dort* 
na la main pour defcendre , 
quand elle fut arrivée au ^ hâ> 
teau. Après avoir traverfc une 
grande Cour , nous entrâmes 
dans un Parc , où il y avoit 

pluûeucs Terrafles les unes fur 
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les autres. Dés que le Roy 
parut , il s'éleva tout d'un 
coup plus de foixante jets 
d'eau , qui tombans dans des 
Coquilles de bronze , for- 
m oient de très -belles Nap- 
pes & des Cafcade&à perte de 
veuè*. Quoy que cet objet fut 
fort agréable , ce ne fut pas-* 
ce qui nous donna plus d'ad- 
miration : Nous- aprîmes avec 
furprife , que toutes ces Fon- 
taines avoient efté faites en 
huit jours , & qu'auparavant 
il n'y en avoit aucunes. Quand 
nous fumes au piedde la Cas- 
cade , nous entrâmes dans un 
Cabinet de verdure , qui nous 
conduifîtpar une Gâllerie fai- 
te d'arbres entrelaflez à un 
grand Salon où le foupé étoit 
préparé , & nous remarquâ- 
mes plufieurs autres Galleries 
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terminées par de femblables 
Cabinets , qui aboutiflbient 
tous à ce même Salon. L'eau, 
sélevoit en dôme j & ce dôme 
étoit foutenu par des Pilliers 
de verdure entre lefquels il y 
avoit des ouvertures fembla- 
bles à des fenêtres, aufqueL 
. les étoient fufpendus deux 
rangs de flambeaux » & du 
chapiteau fôrtoit ua gros jet 
d'eau , qui Ce répandant tout 
autour dans plufieurs petits 
baffins les uns au deflus des 
autres , formoit de petites 
JCafcades fort agréables. Le 
ibuper eftoit fervi mr une ta . 
ble en demy-cercle , autour de 
laquelle la Famille Royale 
prit fa place avec les princi- 
paux Officiers de la Couron- 
ne. Il ne refta dans le Saloa 
pour les fervir que trois-Da-* 

r 
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mes d'honneur, & les filles de 
la Reine & des Pririceffes avec 
les habits de chafle , dont je 
vous ay déjà parlé. Comme 
M. BielKe avoit une des prin- 
cipales charges de la C our , fit 
femme fe mit à table ^& mon 
Maître qui n'avoit pas voulu 
fè faire connoiftre , n'ayant 
pas encore lalué le Roy , flic 
contraint de s'en fe parer. Il 
alla fouper dans un des Ca- 
binets, y ayant des tables dans 
chacun pour les Çourtifans 
& les Eftrangers qui s'étoient 
trouvez à cette fefte. Toutes 
ces tables furent fervies avec 
profufion ; & la bonne eherç 
fût accompagnée de concerts 
& divertiflemens. Ces. Cabi- 
nets av oient des feneftres qui 
répondoient fur une grande 
eue". A l'ifluë du repas nous 
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vîmes par ces ouverrures une 
Ifle flotante , qui s'arrefta de- 
vant leurs Majeftez Danoifes - 
pour leur donner le divertif- 
ièment d'un Balet , qui y fut 
danfé à la clarté deplufieurs 
flambeaux. A peine le 'Balet 
fut. il achevé^ qu'on vit îlfle 
environnée de trois Galères 
'remplies d'artifices , qui luy 
donnèrent moyen de 4e reti- 
rer (ans qu'on s'en apner- 
jçût , pendant qu'on eftoit 
occupe à voir les fufées. 
Pendant qu'ellesfaifbient leur- 
effet de ce côté - là , on mit 
Je feu à vingt - deux Pirami- 
des remplie* d'artifices, pla- 
cées le long de la plus hau- 
te TerrafTe entre les jets d'eauj 
.ce qui obligea la Compagnie 
à tourner la veuc de ce cocé- 
là. Après cela leurs Majeftez 
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Danoifês furent conduites an 
bruit des Trompettes & des 
Ti mbal les , dans une grande 
falle entourée de Mi oirs & 
fort bien éclairée,où Ton com- 
mença le Bal. Après qu'on 
eut aanfé quelque temps , on 
vit entrer deux troupes de 
Mafques qu'on di&inguoit par 
des écharpes qu'ils avoient fur 
leurs têtes ^ dont les unes 
êtoient de moëre couleur de 
feu avec des dentelles d'ar- 
gent $ & les autres de moëre 
blanche avec des dentelles 
cTor : C'étoient les principa- 
les Dames de la Cour qui t>'é- 
toient déguifées ainfi , & qui fe 
mêlèrent avec le refte de la 
compagnie. Le divertiflement 
finit par une fuperbe colla^ 
tion , accompagnée de tou- 
tes forces de liqueurs» 



» 
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Apres que mon Maître eut 
falue le Roy , de qui il fut 
fort bien reçu 5 il alla rendre 
wifite à Madame BielKe, qui 
luy fit beaucoup d'honnefte- 
tez : Majs elle témoigna une 
^grande refèrve. Mon Maître 
qui . rfétoit pas novice en 
amour , l'obferva pendant plu- 
sieurs jours ^ & ne voyant pa- 
roi tre aucun Amant , il attri- 
buoit fon indifférence à la 
froideur du climat. Neant- 
moins pour en clÉ plus afsû- 
ré , il me donnWa commit 
fion de découvrir ce qui avoit 
'échapé à fa pénétration. Je 
n'eus pas plutôt reçâ (es or- 
dres , que je me mis (ùr les 
voyes, & je fis fi bien la ron- 
de la nuit & le jour, que j'a- 
pris que le Baron d'Ulefèld pre- 
mier Miniftre du Roy de Da- 
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nemarK , la vi fi toit prefque 
tous les jours quand tout Je 
monde étoit retiré, &paflbit 
chez elle une partie de la 
nuit. J'allay incontinent ren- 
dre compte à mon Maître de 
mes découvertes-, & il me pa- 
rut fort affligé d'avoir un fi 
dangereux Rival , n'y ayant 
pas d'aparcnceque pendant le 
peu de féjour qu'il a voit à fai- 
re dans cette Cour, il pût iu- 
planter un homme de cerang^ 
& il n'y adroit pas même eu 
trop de feureté pour un étran- 
ger de l'entreprendre. Cepen- 
dant la fortune fit pour le 
Prince de Mamines,ce quii 
n'ofoit ie promettre de ion 
mérite & de ion adrefle. 

■ 

Fedenc III, Roy de Da- 
nemarK mi urut , & Ghrê- 
ftitn V. ion Succefftur n'eut 

pas 
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Je Baron d'Ulefeld , qu'avoit 
eu Federie ,. Ôc choifit un 
autre premier Miniftre. Dés 
que la fortune eut commen- 
cé de tourner lé dos au Baron, 
Madame de- BielKe vit enluy 
tous les défauts que la faveur 
Se le rang où, H étoit luy 
avoient cachez : Elle le trou- 
va vieux & dégoûtant - y & dés 
qu'elle n'eut plus de grâces à 
' luy demander, (a converfation 
luy parut fade 6c languiffan- 



te idée du malheureux Ule- 
feld , elle ouvrit les yeux à la 
bonne mine & à l'air galand 
de mon Maiftre : Elle luy fit 
un acuëil plus favorable qu'el- 
le ne luy avoit fait à fes pre- 
mières vifites -, & ièlon tou- 
tes les apparences elle n'auroit- 

D 
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elle fe fut fait cet» 
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pas défendu long - temps fon 
cœur , Ci la fortune n'eut fîif- 
citc à mon Maître un Rival 
beaucoup plus dangereux que 
le premier. Le Roy ayant eu- 
une converfation avec Mada- 
me de BielKe fur- une affaire- 
dont il avoit chargé fon Ma^ 
ry , il trouva tant de folidi- 
té dans l'efprit de cette Da. 
me, & d'ailleurs tant de feut 
lors qu'il la mit fur des matiè- 
res plus enjouées , qu'il en fut 
charmé j 8c depuis il prit une- 
... ii grande confiance en elle v 
<ju'il ne faifoit rien d'impor- 
tant fans la consulter. Il la 
trouva fort inftruite des inte- 
refts de l'Etat v parceque le 
Baron d'Ulefeld , qui avoit 
connu fon difcernement , l'en 
\ • avoit louvent inftruite } 5c 
comme le Roy ctoit encore; 
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jeune , & peu inftruit des af- 
res de Ton Royaume , il fut 
bien aife d'aprendre en fe dU 
vertiflant , ce qu'il étoit obli- 
gé de fçavoir. Ain fi l'on peut 
dire qu'il fit de Madame de 
BielKe en même temps fou 
premier Miniftre & fa MaÎ4 
ttefte. Vous jugez, bien , Ma-i 
dame, que depuis qu'elle Ce 
vit en ce pofte , elle n'eut plus 
d'heures à donner à mon Maî- 
tre : Il ne s'empreffa pas mê- 
me à luy en demander < de 
peur que le Roy ne le trou- 
vât -mauvais 3 & comme il ne 
pou voit trouver en toute là 
Gour une femme qui le ré- 
compensât de là perte qu'il 
avoit faite , il jugea à propos 
de changer de climat pour di£ 
fiper fbn chagrin. Il prie con- 
gé du Roy , & partit enftiitc 

D ij 
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de Copenbaguen pour paffer 
en Suéde. Je ne vous entre- 
tiendray pas des particulari- 
tez de nôtre voyage y je vous, 
diray feulement ,.que comme 
c'étoit dans la belle Saifon,. 
nous arrivâmes dans peu de 
purs à StoKolm , & tout à 
propos pour voir donner au 
Roy Tordre de la Jartiére par. 
le Comte de Carlille Ambafl 
fadeur d'Angleterre. Cette. 
Cérémonie fut fuivie d'un 
grand fouper que la Reine 
Mere donna au Roy fon fils, 
Se à l'Ambafladeur : Toutes 
les Dames de la Cour y fu- 
rent conviées ce qui nous 
donna occafion de les voir* 
Je dis nous , parceque mon 
Maître vouloir toujours que 
je fufTe auprès de luy dans les 
ipe&ac.les & dans les Cere, 

i m- , 



bigitized by Google 



de Mad. Delfosses 4^ 
monies publiques. On nous fie 
remarquer Mademoifelle Ban- 
nier fille d'honneur de la Rei- 
ne mere^ qui avoir penfé coû- 
ter la vie au Comte de Konifg« 
jnarK pour avoir eu avec elle 
des convergions no&urnes 
dans le Palais v dan& lefquelles 
on croyoit qu'il avoit perdu le 
refpc&du à la Maifon Roya- 
le j mais leur innocence fût 
connu ë , ce qui fauva l'hon- 
neur à la fille y & la vie au Ca- 
vallier. Mon Maître rendit 
quelques foins à Mademoifël- 
le Bannier -, mais ils furent in- 
fructueux , pareeque fbn avan* 
ture avec le Comte de Konifg- 
marK caufè qu'elle fe tint ter- 
riblement fur fes gardes. . 

Nous fîmes peu de féjour 
en cette Cour , pareeque mort 
Maître vouloit voir le Cou- 
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ronnement de Michel Cori- 
but Vvinovvi&i Roy de Polo- 
gne : mais nous arrivâmes trop 
tard à Varfoviej Nous afliftâ- 
mes aune autre Cérémonie, 
qui ne fut pas moins agréable: 
Ce fut le Mariage de ce Prin- 
ce avec la fœurde l'Empereur. 
L'Archevêque de Gnene ,Pri- 
mat du Royaume , leur don- 
na la bénédiction dans la prin- 
cipale Eglife de cette Ville^en 
preftnee de tous lesPallatins, 
& de leurs femmes. On ne 
pouvoir rien voir de plus ma- 
gnifique i & les Dames me 
parurent fort jolies avec leurs 
bonnets fourez v & les queues 
de Martre qu'elles ont autour, 
du col comme une efpece de 
fraifè. La Reine avoit mené 
avec elle quelques filles de 
qualité Allemandes , qui 
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étoient fort agreables 3 & en- 
tr'autres Mademoifelle de Sta- 
rcmberg , nièce de celuy qui 
a fi bien défendu Vienne. 
Comme elles n'entendoienc 
pas encore la langue Polonoi- 
îè , elles étoient bien ai (es de 
s'entretenir avec mon Maî- 
tre , qui parloit fort bien Y Al- 
lemand. Il s'attacha principa- 
lement auprès de Mademoi- 
felle de Staremberg qui étoit 
fort enjouée y ôc qui luy fit 
connoître en plufieurs occa* 
fîons,qu'èlle fèroit fort aife de 
Tavoir pour Mary j mais mon 
Maître n'étoit pas d'humeur 
à s'engager li-tot j il ne lon- 
geoit qu'à Ce faire quelque 
- amulèment dans lès voyages, 
Le Prince de Mamines 
voulant aller à la Cour Impé- 
riale , qui étoit le principal 
- ,• . - . - 

t 
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objet de fa curiofité à caufe* 
des liaifons qu'elle a avec le 
Roy Catholique ,. prit congé- 
de leurs Majeftez Polonoifes T 
& marcha vers la Hongrie , 

four entrer de là' en Autriche: 
1 avoit fouventouy parler de 
Moncaz r . comme d une des 
meilleures PlaGes de l'Euro- 
pe j- il eut envie d'en voir les . 
fortifications. Nous y pafsâ- 
mes , & fûmes fort bien re- 
çus du Prince & de la Prin- 
cefle Ragotcxi à qui elle ap- 
partenoit. La Princefle êtoif 
extrêmement affligée de la, 
mort du Comte de Serin, qui 
venoit d'avoir la tête tran- 
chée, pour avoir trempé dans- 
une confpiration contre l'Em- 
pereur : Elle a l'humeur guer- 
rière , comme on l'a pu con- . 
ooîtrepar la défenfe de cette. 

Place 
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^acc^ dans laquelle elle a de 
;os jours fbûtenu un Siège de 
•rés de deux ans. Elle trouva: 
n moy quelque c hofe qui luy 
•lût j elle fbuhaita que jefufle 
Ton fervice , & me demanda 
mon Maître , qui ne. vou- 
ait pas me perdre , s'en excu- 
1 civilement. La Princeflené 
jy en fqûtjpas mauvais gré? 
lais au moins elle voulut m'a* 
oir toujours auprès d'elle 
endant tout le temps «juc 
ous demeurâmes a Mont* 
atz , ce que le Prince deMa^ 
îincs ne put luy refufer. Cet- 
? marque de diftincbion nifat* 
ra une avariture ■ aflez plài-. 
nte. Un homme de bonne 
line , mais qui prenoit grand 
'in de fe cacher le vilàge^me 
ra à part , & me demanda û 

voulais bien me charger* de 

£ 
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rendre un Billet à la PrinceA 

fê , & qu'il me donneroic un 
beau Diamant qu'il a voit au 
doigt. Je ne fais rien par in- 
tereft luy dis - je d'un air dé- 
daigneux , & tout par géné- 
rante : S'il s'agit de quelque 
chofe pour le fèrvice de la 
Princefle , foyex afsûré qu'oa 
m'arrachera plutôt la vie que 
mon fecreu mais fi c'eft quel, 
que affaire contre fbn hon- 
neur ou fès interefts , bien 
loin de m'en charger j'hray l'en 
avertir afin qu'on vous rafle, 
arrefter. Cet homme fut éton-F 
né de voir fortir uneréponfe fî 
fiére de la bouche d'un garçon 
de mon âge j néanmoins me 
jugeant propre à féconder Tes 
defleins, il s'ouvrit à moy , fit 
me dit : Puifque vous avez 
tant d'efarit t il ne vous faut 
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point de Billet : Aprenez/èu. 
lement à la Princéflè , que 
vous avez trouvé Je Comte 
Texeli 5 Qu'il ri'ed pas moins 
touche ou'elle de la mort du 
'Comte ion Mary $ & que fi 
elle veut me donner une au- 
dience particulière, je luy fe- 
ray fçavoir les moyens dont je 

/ervir pour la ven, 
ger Si j'érois ne fujet de Sa 



Majefté Impériale , repartis- 
je , je ne me chargerois pas 
d'une femblable Commiffion : 
mais comme je fuis Èftranger 
*J C J pays-cy , je vousjpromets 
d'informer la Princeûe de nô- 
tre converfàtion , & de vous 
apporter fa réponfe fi elle me 
le commande , au lieu que 
vous^mc marquerez. Nous 
convînmes d'un rendez.vous 
avec le Comte Texeli 3 après 
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quoy je le quittay pour re- 
tourner au Château. Je ren- 
dis compte à la Princefle de 
ce qui venoit de marriver , & 
elle en parut furprife : Elle 
garda quelque temps le filen- 
ce ; 6c enfùite m'ordonna d'al- 
ler avertir le Comte , que je 
Tintroduiroîs dans Ton appar- 
tement le foir quand tout le 
monde feroit retiré, par un EC 
calier dérobé qui y répondoitj 
ce que je fis à Imitant , ôc de- 
;meuray d'acord avec luy du 
lieu où je le trouverois. je ne 
manquay pas de l'aller pren- • 
dre à l'heure marquée , 6c le 
fis entrer fans que perlbnne 
le vit. Il refta feul avec la 
Princefle pendant deux heu- 
res, & je fis toujours fentinel- 
lei la porte. Ce fut apparem- 
ment dans cette converfation 
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cà ils firent le plan de cette 
révolte qui éclatta bien - toft 
après , qui a attiré les Turcs 
en Hongrie v & qui fubfifte 
encore. Quand leur entretien 
fut achève, la PrincefTe m'ap- 
pella , & je fis fortir le Com- 
te auffi heureufement que je 
lavois fait entrer : Il monta 
a cheval le lendemain dés que 
les portes furent ouvertes , & 
n'a pas paru depuis dans Mon- 
Katz. Il me preiFa fort d'ac- 
cepter le Diamant qu'il m'a - 
voit offert la première fois: 
mais je ne voulus point le 
prendre. J'ay fî bien gardé fon 
feeret , que perfonne ne l'a 
jamais fçeu ? pas même le Prin- 
ce deMamines. Nous partîmes 
peu de jours après de Mon- 
xatz , à mon grand déplaifir, 
parceque \c me plaifois fort 

E... 

t 

I 
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auprès de la Frincefle. Nous 
crions déjà arrivez fur le* 

frontières d'Autriche, quand 
, mon Maître reçût une Lettre 
du Prince de Rache fon pa- 
rent , qui luy mandoitde le 
venir trouver en Italie pour 
une affaire importante. Nous; 
changeâmes incontinent nô- 
tre route , & tournâmes nos. 
pas vers InfpniK , d'où nous 
allâmes à Trente , & entra* 
mes enfuite dans PEftat de 
Terre -ferme des Vénitiens. 
Nous trouvâmes le Prince de 
Rache à Padouë , où il eut un, 
entretien particulier avec mon 
Maître. Enfuite fâns nous ar- 
tefter nous allâmes à Venife. 
Ce fût là que nous aprimes 
que le Prince de Rache s'é- 
toit engagé avec le Sénat , à 
conduire une entreprife fur 
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Candie, où. les Grecs étoient 
fur le point de fê révolter con- 
tre les Turcs v pourveu que 
ceux- h eufïent du fecours. 
Pour l'éxecution de ce deflfein 
le Prince de Rache & mon 
Maître s'embarquèrent fur 
deux Fregattes légères , dont 
Fune portoit le Pavillon de 
S. Marc , & l'autre celuy de 
France :. Elles portoient des 
Marchandifes propres à débi- 
ter en Candie , & l'on avoit 
caché deflous des Armes pour 
armer deux mille hommes ; & 
chaque Capitaine avoit fur ton 
Bord deux cens hommes bien 
refolus de différentes Na- 
tions. Le Prince de Rache 
partit le premier j flc mon 
Maître luy promit de le ve- 
nir joindre à Candie dans 
quinze jours. Nous fîmes heu* 
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reufëment le Trajet , & nous?, 
obtînmes la permiffion d'en~ 
trer dans le Port. Il n'y avoir 
que deux jours que le Prince 
de Rache y eftoit arrivé , par- 
ce qu'il avoit eu le vent con- 
traire $ & ainfi il n'avoït pas; 
encore eû le loifir de voir ceux, 
pour qui il avoit des Lettres . 
de Créance. Comme Iuy. 8c 
mon Maître pafïbient pour 
des Négocions , ils obtinrent 
la permifîion de vendre leurs 
marchandi/ès. Ils cherchèrent 
enfuite ceux qui avoient le fe- 
cret de cette affaire , ôc les 
trouvèrent fort refroidis. Ils 
nous amufêrent pendant plus 
de dix jours j & enfin propo- 
ferent de. fi grandes difficul- 
tez , qu'on les jugea infur- 
•montables j ainlî il fallut s'en 
getourner fans rien faire Nous. 
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étions logez chez un riche 
Marchand , qui n'avoit qu'iu 
ne fille unique fort aimable. 
Elle me témoigna le chagrin 
qu'elle avoit de demeurer 
dans un pays pofledé par les 
Turcs y & m'engagea à l'en- 
lever , ce que je fis {ans en par- 
ler à mon Maître. Nous fî- 
mes peu de /èjourà Venifè 5 
& y ayant trouvé un Vaifleaù 
Hollandois ^nous nous y em- 
barquâmes • après avoir efluyc 
une farieufe tempette nous 
allâmes mouiller à Middel- 
bourg , oit nous defcendîmes, 
& allâmes par terre à la Haye, 
fur l'avis qu'on donna à mon 
Maître,que le Roy tres-Chrê- 
tien avoit conquis dans une 
feule Campagne Ja moitié des 
Provinces unies. 

Un de mes Camarades.avec 
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qui j'eus quereIle,découvrit sa 
Prince de Mamines l'enlevé-, 
ment de Ja Grecque i ilen for 
fort en cokre contre moy, 
& voulut me faire donner le 
fouet par fon Efcuyer , ce que 
je ne fus pas d'avis de foufTrïr ^ 
de peur qu'on ne connût mon? 
fèxe ; outre qu'ayant déjà dix- 
huit ans je me fentois afle* 
de forces pour commencer le? 
meftier des armes j je mis la 
Grecque chez une bonne fem- 
me veuve avec qui j avois fait 
connoifTance r & fis entendre 
à la Grecque Ja neceffité de- 
cette fèparation , promettant 
de la faire venir auprès de 
moy auffitôt que j?aurois un, 
établiflement. Elle medonna 
une partie des Pierreries qu'el- 
le avoit apportées de fbn païs îf 
& ayant trouvé moyen de. 
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m'écl^aper fans qu'on s'en ap» 
perçût 5 je gagnay , tantôt à 
pied, tantôt a cheval ^Cour- 
tray qui eftoit alors aux Fran- 
çois. Mais je ne fbnge pas que 
ma Lettre eft déjà atfez lon- 
gue , & qu'elle pourroit vous 
ennuyer. Je continuëray mon 
récit une autre fois , en at- 
tendant, Madame, je lui* 
avec une fidélité inviolable, 
Vôtre très - humble txes-j 
©béïffante fèrvante, \ 

Madelaine VtiiQSszs. 



€o La Vie 



JE puis dire , Madame , quer< 
je vous ay fait jufques icy 
plutôt 1'Hiftorre du Prince de 
Mamines que la mienne } puis 
qu'étant à fon (êrvice , j'étois 
obligée a fuivre fa fortune» 
Mais à prefent je vais vous 
apprendre comment je corn- 
mençay à mettre en pratique 
les leçon* que ma Nourice 
m'avoit données j & comment 
je m'engageay dans le métier 
de la Guerre. Ce fut à Cour- 
tray que je refolus de prendre 
parti j Sfc je cHoifïs le Régi- 
ment de Stouppe préfera ble- 
ment à tout autre , parceque 
je jugeay que les SuifleSjqu'ôns 
n'accufe pas d'une grande pé- 
nétration , {eroiént moins ca- 
pables que les François de dé- 
couvrir mon fexe. je me mis 
Cadet dans la Colonelle , Ôc 

♦ 

■ 
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en donnay avis incontinent à 
ma Grecque , qui fut entière- 
ment furprife d'aprendre ma 
refolution. Comm'elle avoic 
peu d'expérience du monde, 
elle confondit la qualité de 
Cadet avec celle de (impie 
fbldat j & eut tant de confu- 
don , qvf'une perfonne à qui 
elle a voit donné £bn cœur ,8c . 
pour qui elle avoit quitté fâ 
Patrie, -fè flk réduite à porter 
le moufquet , qu'elle partit in- 
continent pour me venir trou- 
ver. Je fus extrêmement /ur- 
prifè quand je l'entendis mÛac- 
cabler de reproches. Elle me 
dit qu'elle ne pouvoit ïbuf. 
irir que je demeurafTe dans un 
employ Ci bas j Quelle alloit 
de ce pas demander mon Con- 
gé à Monfieur Stouppej& que 
puifque les Charges de la Mai- 



^4 La V i b 

cer le blocus ^ & le lendemain 
le Comte de Lorges continua 
d'irvveftir la Place en deçà dé 
la même Rivière, Le 8.dejuin 
1673. on commença de travail- 
ler aux lignes de Circonvala- 
tion. Le 10. le Roy arriva au 
camp-j&cefut ïà que j e vis pour 
la première fois , ce grand Mo- 
narque qui fait l'admiration de 
toute TEurope. Quoique j'en 
eufle ouy dire de grandes cho - 
- fe dans toutes les Cours oùj'a- 
vois été j je le trouvay encore 
bien au deffîis de ce que j'en 
avoisoiiy dire > & de ce que je 
m'en étois imaginé. Le 15. nô- 
tre Régiment monta la Garde 
à la Tranchée ; les Affiegez y 
firent une fortie avec trois 
cens Grenadiers 5 qui firent 
d'abord un grand fracas ; mais 
Htffcent eAftiite repoùflcz vi- 
'' . goureu- 

v 

m 

r 
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roureufemeflt , bc contraints 
le fè retirer avec précipira- 
ion. Je fis aflez bien en cet- 
e occafion - y & l'Officier qui 
îouscommandoirfut content 
le moy. En fortànt de là 
rranchée on détacha noftre 
infèigne Colonel avec cin- 
juante hommes de nôtre Re- 1 
;iment , & autant de Greder 
•our aller attaquer un Mou- 
n fur le bord de la Meufê , 
rés la porte de Nôtre - Da- 
le à la veuë de la Contrefcar- 
e,oùles ennemis avoientjèt- 
é vingt- cinq hommes,, com- 
îandez par un Lieutenant du 
L égi tnent de Gredër j pour 
ous émpèfcher d'approcher 
'une Digue qui reténoit l'eau 
u petit rùifleau qui fè^ette 
ans la . Meufe. Les ennemi^ 
rent d'abord femblant dè fe 
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vouloir defFendre : Mais Ce 
voyans preflez chaudement, 
ils fè rendirent à difcretion. 
J'étois de ce détachement i & 
|e reconnus ce Lieutenant, 
pour avoir efté Page du Prin- 
ce de Mamines , ce le même 
qui avoit efté caufè de ma 
fuite. Je priay noftre Com. 
mandant de trouver bon que* 
je m'en chargeafTe , ce qu'il 
m'accorda fàns peine. Ce Lieu, 
tenano fût fùrpris lors qu'il 
me vit le Maître de fa defti- 
née , 6c crût que je m'allois 
venger de la pièce qu'il m'a- 
voit jouée } mais je le rafiû- 
ray, & luy dis, que bien loin 
d'en conierver aucun reflen- 
timent , je luy rendrois tous 
les bons Offices qui dépen- 
droient de moy. Quoique je 

CC Me a^ç Cadet , j'a vois une 
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*ente , un Bidet pour -me 
nonter , & un Valet pour me 
;rvir. Le foir je ceday mon 
à à mon prifonnier , it:eut 
abord quelque peine à l'ac- 
epter : Il me pria au moins de 
oucher avec luy v ce que je 
'eus garde ue faire de peur 
u*il ne connût mon (exe. Le 
mdemain il me dit , que s'iL 
voit encore quatre piftoles, 

pouroiit payer fâ rançon ; 
?les luy preftai fur le champ % 
i ïl recouvra fa liberté par ce 
îoyen $ à condition toute- 
lis qu'il ne reviendroit pas, 
ans la Place. Je partis pour 
1er retrouver; le Prince de 
[aminés à la Haye * &, jeme 
r vis de cette occafion pour 
:rire a ce Prince , envers qui 
m'excufay de ce que j'étois 

irti fans .en: prendre congé., 

f ij 
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luy proteftant que je ne pei~ 
darois aucune occafion de luy 
marquer ma reconnoiflance.. . 
Le : Gouverneur de Maftric 
-capitula le dernier de Juin j 6c 
les Troupes, du Roy y entrè- 
rent le premier juillet. Le 
Gouvernement de cette Plat- 
ée fut donné au Comte d'E- 
Irrades , Se on y laiûTa:noftre. 
Régiment en Garni fbn. Hous 
y demeurâmes tout l'hyver , & 
une partie du Printemps ^pen- 
dant que le Roy fe rendit Maîv 
tre^en deux- mois de toute la 
Branche- Comté. Sur la fin de 
May nous en fortîmes pour- 
aller joindre l'Armée , com> 
mandée parMonfieur le Prin> 
ce de Condè<, : laquelle étoir 
déjà de prés de quarante mille 
hommes; Je me^rrouyay à la 

Jfettilledé- Senef; .NoftrèRe- 
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giment eftoit àja féconde li- 
gne , où. le Comte de Saux, 
ëc le Marquis de Villeroy Ma- 
réchaux de Camp comman- 
dement l'Infanterie. Nous fotï- 
tînmes pendant plus d'une 
heure le choc du Régiment de 
Vaudemont de la Cavallerie , 
&des Gardes du Prince d'O- 
range:eeux-cy fe firent prefque 
tous tailler en piece's Je recon- 
nus le Prince de Mamines qui 
combattoit à leur tefte - y un de 
nos Soldat? l'alloit percer d'un 
coup de pique par derrière $ je 
paray le coup ,& luydonnay 
moyen de le dégager r & de 
• prendre .une autre route. J e ne 
fçay s'il me reconnut : mais 
en fc retirant- il me ikliia de 
ion chapeau. Apres la Batail- 
le l'Armée fe fepara. Le Mar- 
quis de Chamilly alla avec une 
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partie des Troupes au fècours 
de Grave,, que Rabehautavoit 
affiegé i & Je Prince de Con- 
dé marcha vers Oudenarde,. 
& obligea les .Alliez qui re- 
voient invefti à fc retirer.. 
Nous eftions du principal 1 
Corps. Au commencement 
de f'Hyver , on nous mit en 
quartier dans Charleroy» 

L'année fûivante le Colo- 
nel d'Erlac me demanda à 
Mon/ieur Stouppe, qui ne pût 
me refufèr quoy qu'il fût Fort 
content de moy.. Mon nou^ 
veau Colonel me fît Maréchal: 
des Logis dans la Compagnie 
Colonelle de ion Régiment 
de Cavallerie , qui eftoit en 
garni/on dans Dunxerque , & 
j'y demeuray jufqu'à l'entrée 
de la Campagne. J'y fis aflez 
bien mon compte : Il y.avoit 
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Uns cette place quantité 
l'Officiers qui avoîent beau- 
oup d'argent , & aimoient 
e jeu. Il fuffit d'avoir efté Pa • 
;e pour en fçavoir toutes les 
ufes j je gagnay en quinze 
surs de quoy me mettre en 
équipage. Je receus des Let- 
res de ma Grecque , par lef- 
[uelles cette genereufê fille 
ie fèlicitoit fur ma nouvelle 
ignité , & m'offroit fà bour- 
r. Je l'en remerciay , & luy 
îanday que mon addreflc y 
voit fuppleé. Noftre Régi* 
lent eut ordre d'aller joindre 
ï Marquis de Rochefort , qui 
evoit inveftir Luxembourg i 
fous payâmes la rivière d'Où- 
îe , & nous nous faisîm es des 
renuës. Nous fûmes enfui. 
: commandez pour attaquer 
Château de Frarichimont » 
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que nous primes avec beau- 
coup de vigueur. Le Com- 
té de M'agaloti amena quel- 
ques jours après l'Infanterie 
avec le Canon. Le Prince de 
Condé y vint encore avec 
quelques Eïcadrons a après 
quoy on ouvrit la tranchée. Ce- 
Prince qui avoitappris que le: 
Prince d'Orange aflembroit: 
quelques troupes pour le fe-, 
cours de cette Place , alla 
joindre l'armée du Roy : It 
JanTa la conduite du Siège ad 
Duc d'Anguien fbn fils. La- 
Ville capitula bien-tôt après,. 
& le Prince d'Orange fe rc- 
tira n'ozant hazardér le Com- 
pat. Nous pafsâmes le refte 
de là Campagne a ruiner le 
Plat-pays y après quoy nous- 
entrâmes en quartier. 
Je me tf ouvày la Campa- 
gne 

a 
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gne fui vante au fiége de Con- 
dé & de Bouchain ,où je me 
fis cormoître par -quelques 
allions de valeur , & par ma 
«dépen Ce. Gomme j'étois ajffèz 
Jieureufè au jeu , je ne man- 
quois jamais d'argent - y & je 
^oiiois avec les plus grands 
Seigneurs. Je fus bleflee au 
Siège d'Aire i cequi m'empê- 
cha d'aller avec nôtre Régi- 
rent au fecours de MaftriK 
que le Prince d'Orange Avoit 
affiegé. Je demeuray à Aire 
jufqu'à ce que je Rifle. guérie, 
-6c j'allay joindre nôtre. Régi- 
ment , qui avoir efté mis en 
garni fon à Bouchain. Je né 
vous dis rien de mes diyertif. 
-femens du quartier d'hyver, 
parceque le jeu faifoit ma 
principale occupation 9 &que 

G 
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je ne pou vois donner mon 

Temps à. la Galanterie. 

Au retour du Printemps , 
nôtre Régiment fat d'abord 
de 1* Armée du Roy , Se je 
-me trouvai la prife de Va- 
lbnciejine* r ^elques-uns de 
<&<is Qstvaîiers entrèrent dans 
une Maifon où il- y avoir 
«rois filles fort bien foites : 
Ils y faifoient de grands 
de&frdres 5 &< f y arrivay d ans 
Je temps qu'ils voulaient fai- 
re - Violence -ices jeunes per- 
► fotmç$. ' jë mis Fépée a la 
main, je chargeay les plus 
emporte* , pour les obliger 
st $ fei retirer v ils avoienrafc 
féz i'derefpeft pour moy,-par- 
x:e que j ? e>ois libéral , éc que 
j'etois afTez eilimée de tous 
ksi Ofikiei?^ Généraux ; Le? 
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Cavaliers me demandèrent 
pardon , & fortirent. Ces fil- 
les me remercièrent , & me 
prièrent d'accepter leur mai- 
fon pour mon logement , afin 
de les garantir de quelque 
nouvel outrage 5 ce que je 
leur accorcki volontiers. 
Dans la firitte de la conver- 
sation je reconnus quelles 
«toient mes parentes } mais 
je ne fis pas fèmblant de m'en 
être apperçûë Je leurdeman- 
day des nouvelles du Baron 
Delfofles , & elles me ré- 
pondirent qu'il étoit mort 
de déplaifir d'avoir perdu fa 
fille unique , dont il n'a voit 
eu aucune nouvelle depuis 
qu'elle étoitibrtie de fa Mai- 
fon habillée en hdmme.Cet- 
te nouvelle me toucha-, se: 

G ij 
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m'arracha quelques larmes 
que j'effayay de leur cacher. 
Je m'inforrnay de mon bien, 
&c j'apris que ce petit Cou- 
fin , dont j'avois pris l'habit, 
s'en êtoit mis en pofleffion, 
çomme eâant le plus proche 
héritier. J'aurois pû m ? en fai- 
re faireraifon , le ;Roy eftant 
Maître de la Place : Mais 
comme je ne le pouvois fai- 
re fans découvrir mon (exe,, 
& que ie craignois qu'on ne 
m'obligeât à quitter l'habit 
que je ;portois & la profe£ 
fk>n que j'avois embrafTéej 
je remis la ,chofe à un au. 
tre temps. L'aînée de ces 
trois filles qui prenoit foin 
de la Maifon la Mere éf ant 
retenue au lid .depuis long- 
temps par une maladie de 
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langueur , m'offrit une Com- 
me confiderable , que je re- 
f\i(ky 5 & la plus jeune dès 
trois voulut me recompen- 
fer par un autre endroit de 
Phonneur que je luy avois 
confervé : Elle me dit , que 
fi je voulois Tépoufer , elle 
efperoit en obtenir aiTémeht 
l'aveu de fa M ère , & qu'elle 
avoit aflez de bien à efperer 
pour faire ma fortune : mais 
je luy fermay la bouche, en 
luy difant que j'étois trop 
jeune pour fonger à me ma- 
rier , Se que pavois plus be- 
foin d'acquérir de la répu- 
tation que des richelfes. 
EUefe mita pleurer, quand 
elle m'entendit parler ainfi» 
& me dit des chofes fi tou- 
chantes , que je fus fâchée 
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de n'être pas homme pour 
être en eftat de repondre à 
*a tendreté. Comme elle 
ignoroit l'obftacle invincible 
qui fe trouvoit à fa fatis&c- 
tion , elle me tourment oit 
a toute heure & je ne fç> 
vois plus que luy répondre. 
Je fus enfin délivrée de Ces 
em preflemen s par l'ordre que 
nôtre Régiment reçût d'al- 
ler joindre l'Armée de Mon. 
fieur le Duc d'Orléans de- 
vant Saint Omer. Nous y 
allâmes j & je me trouvay 
a la Bataille de CafTel , dont 
je ne vous rapporteray pas 
les particuJaritez^uifqu'elles 

tout le mon- 
de. J'allay enfuite au fiége 
de Saint Guilain } & après 
la prife de cette Place j'en- 
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ray en quartier d'hy ver dans 
ronde. Monfieur de la Le- 
rétiere en eftoit alors Gou- 
erneur. Et comme Madame 
a flmme aimoit fort le jeà * 
'ëtoit le rendez -vous ordi- 
jaire de la pïufpart des Gf- 
iciers de la Garnifon > fit je 
ie m'y rendois pàs des der* 
liers , pa-reeque le jeu étoit 
non occupation ordinaire 
[uand on eftoit arrefte en 
juelque endroit. J'y vis un 
Dragon qui paroiffoit être 
fîèz bien avec Madame de 
a [Levretiere , ce qui mb fur- 
»rit j j'endemanday Je no m , 
c on me dit que c'etoit un 
utre Chevalier Baltazar , & 
ue quelque brave que je 
jfïe il me donneroit mon 
?fte. De la manière qu'o* 
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me fit cette plaifanterie , je- 
compris bien qu'il y avoit? 
quelque myftere caché M- 
deflous j j'en' voulus avoir 
i'éclairciffement } & on m'a- 
prit que cetoit une fille de 
Cologne , qui avoit pris les 
armes avec deux de fes Com- 
pagnes, qui a voient bien tôt 
quitté on M eftier fnpenrble , 
& qu'elle avoit feule perfifto 
dans fa première refolutiom 

On me fit entendre enfuit© 

■ . . « _ 

qu'elle ie lîgnaloit; plus fou^- 
vent dansles ruelles que dans 
«le Champ de Mars , qu'il 
ne tiendroit qu'à moy d'éi 
prouver fa valeur. Ce difl 
cours m'auroic peut eftre fait 
me Ci jen'yavoispasefté in* 
tereflee : Mais je compris d'â- 
i>ord quon ne manqueroit 

pas de me. confondre avec 
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:ette créature , & que cela 
erbit tort à ma réputation* 
^e lendemain quelques Offi- 
iers me ^vinrent voir & me 
'amenèrent: Us la laiflerent 
•n/iiite feule avec moy , 
voyant me faire plaifir^lors 
qu'ils furent fortis , je dis* 
jette fille , que je trouvois 
brt mauvais qu'elle eut pris 
non nom ,. voulant mener 
me vie fi déréglée ^ & que 
i elle ne lequittoitjOu fori 
oit de la Ville , je liiy ferois 
»iéce afTeurement. Elle vouj. 
ut plaifanter avec moy :mais 
e luy fis connoître que je 
f entendois pas raillerie fur 
:e qui regardoit l'honneur 5 
>c luy dis d'un ton ferme, 
[u'elle devoit s'attenJreà ti- 
er l'épée la première fois 
me je la rencontrerois fi elle 
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ne faifoit ce 'que je delîrors. 
Comme elle croit protégée 
par Madame de la Levretie- 
re j foit quelle connut Ton? 
fèxe , ou quelle l'ignorât r 

elle fit peu d'érat de mes me- 
naces , &: il fallut en venir . 
avec elle aux dernières ex- 
tremitez.Jc la reneonrrayun 
jour comme elle fortoit dû 
Château y Ôc l'ayant obligée 
à tirer l'épée, je là bleflay 
au bras j on vint nous fèpa- 
rer. Elle entra dans le Châ- 
tea», & s'àtîa plaindre à Ma- 
dame de la Levretiere , qui 
fit donner des ordres par fon . 
Mary pour m'arrëfter $ mais 
j'étoisdéja hors de là Ville v . 
tétant bien doutée que je 
ne pouvois y demeurer fans 
courir quelque danger. J'aU 

♦ # 
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îay trouvera Paris Monfîeur 
de Bertillae qui m avoir o£- 
fert une Cornette dans for* 
Régiment > & ayant receu 
ma Commi/fion , j'àllày me 
faire recevoir à Saint Gui- 
lain où étoit le Quartiers 



qu'il fallut fè mettre en cam* 
pagne pour aller au Siège 
de Gand } je me trouvay 
à ia prife d'Ypres , & j'ac- 
quis quelque réputation dans 
La Bataille donnée par le 
Maréchal de Luxembourg, 
au Prince d'Orangé auprès 
de Mons. 

La Paix fut publiée bien- 
tôt après , & j'obtins mort 
congé pour venir faire un 
tour à Paris } j'allay à Fon- 
tainebleau pour voir le Ma- 
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riage de Mademoifelle avecr 

Je Roy d'Efpagne, qui avoir 
envoyé fa procuration au 
Prince de Gonti. Je m'en re- 
tournay enfùite à Metz où 
noflre Régiment eftoit en 
quartier Gallois prefque tous 
les jours joiier chez la fenn 
me d'un Confeiller 5 c etoic 
une femme des mieux faites 
de la Ville* & qui aimoit à 
avoir compagnie , parce qu'il • 
y allôit quantité de jeunes 
gert^tte Paris , qui prennent 
des Charges 1 au Parlement 
de Metz pour paiTer à de 
plus confiderables. Et comt 
me ils ont beaucoup d'ar- 
gent^ qu'ils ne jctient pas 
trop finement , il y a quel- 
que chofè à gagner avec eux. 
Madame Midot>c'eft le nom 
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le la Confeillere f me traitta 
tvec diftin&ion^ & foitqu'el - 
e m'eut «connu plus heu^ 
•eux que les autres, ouquéP 
le voulut avoir un prétexte 
pour prendre avec moy d'é- 
troites liai fons elle .^vouf 
lut que je rufle toujours de 
moitié avec elle , ce que 
j'acceptay avec ,joye 0 ;parce 
qu'elle obligeoit tous ce* 
jeunes gens qui venoient 
jouer chez elle , à avoir plus 
de complai fànce pour moy , 
Se à. me -paner des coups 
qu'ils pouvoient -me dispu- 
ter. Ou joiiok d'abord au 
Lanfquenet : mais je fis éta- 
blir un jeu de Baflctte oà 
nous fîmes les Banquiers, & 
j'y trouvay -fort bien mon 
compteyprincipalement pen- 
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dant le fejour que la Cour 
fit dans cette Ville à Pocca- 
on du Mariage de Monfèi- 
gneur avec lanceur de l'E- 
Te cireur de Bavière, quantité 
de Seigneurs étans venus lo- 
ger chez elle , & y ayant 
fait des pertes confideraolës. 
11 y avoit déjà plufîeurs an- 
nées qu'un vieux Confeiller 
de ceux qui venoient pafTer 
leur femeftre a Metz , & qui 
s'en retournoient enfui te 
chez eux , s'étoit attaché 
auprès de Madame Midot, 
& y avoit pris in/ênfîblement 
un empire abfolu , parce 
qu'il étoit intime amy du 
Mary qui l'écoutoit comme 
un Gracie, & ne fe gouver- 
noit queparfèscon/èils.Mes 
afliduitez luy déplurent , Se 
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il en parla plufieurs fois à la 
Dame > qui ne fie qu'en rire. 
Quand if vitjqu'il ne gagnoit 
rien de ce côté-là, il s'adreiTa 
au Mary , & luy reprefènta 
que la Baflette ^tort déjà 
«tefFenduç à. Paris v qwque 

les mêmes deffenfes m* 

iènt pas encore arrivées à 
Mets, que cela pouroit néan- 
moins luy faire des affaires -, 
te qu'on trouveroit fotf mau- 
vais à la Cour , qu'uni MagL 
ftrat comme luy fofl^ritque 
ia femme fut la Banquiére 
-d'un jeu defFendu. Si Mon- 
sieur Midot. ayoin eu un peu 
4e fens commun , il n'auroit 
pas donné dans ce piège,, & 
fe feroit fait plus de juftjçe* 
t Il ne faifbit pas aflez de* fi- 
gure pour craindre! jqu'im 
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parlât de luy à la Gour y oh 
fon nom tfétoir feulement 
pas connu j mais on fè&ât.ce 
toujours, & on croit facile- 
ment ce qui -répond à la bon- 
tte opinion qu'on a de /by- 
même.'Outrfe-quecebon Ma- 
ri a voit une entière confiance 
en fon Confrère yqu'il-nefça- 
voit pas être l'Amant de fâ 
femme ,ilneraifonnoit point 
iur tout ce qu'il luy'difbit-; 
il fallut donc fermer là Ban- 
que j même la deffenfê alla 
plus loin , on ne joiia plus 
chez Madame Midot yc\\Q 
en r fut extrêmement affligée; 
mais moins parce qu'elle 
étok privée du drvertifle- 
ment du jeu,qu'à caufe qu'el- 
le ne me voyoit plus. Elle 
me -fit fouvent la guerre de 

ma 
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ma négligence s & je tachai 
de m'excufer fur ce que je 
craignois de luy faire dès af- 
faires , quoique la principa- 
le caufe de mon éloignemerit 
fat mon inclination pour le 
jeu que j'allois chercher ail- 
leurs. Moins je lùy marquois 
d'empreflement,plus fapaf. 
fion pour'moy croilfoit , & 
elle venoit fouvent me cher- 
cher cliez moy,fans fbnger 
au tort que ces vifites' pou- 
voienrluy faire. Lorfque îe 
femefï're de nôtre jaloux fut 
achevé , il partit pour s'en 
retourner dans fa Province : 
mais auparavant il recom- 
manda a Milleres , Lieute- 
nant de la Compagnie où 
j 5 ctois , de veiller à la con- 
duite de Madame Midoi% 

H 
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Milleres qui avoit de gran- 
des liaifons avec le Confeil- 
1er qui êtoit de Ton pays ,6c 
dont , à ce qu'on dit , il re« 
eherchoit la fœur , s'acquita 
de cette commiffion avec une 
grande exactitude. Madame 
Midot s'en aperçût , 6c me 
le dit un jour $ je luy ré- 
pondis , qu'il falloit donc 
s'abftenir de nous voir , de 
peur que cela ne luy fit des 
affaires. Cette femme dont 
la paflîon s'étoit augmen- 
tée par le loin qu'on avoit 
pris de fa conduite , comme 
cela arrive affez ordinaire- 
ment , fe mit à pleurer , & 
me dit qu'elle voyoit bien 
que je ne l'aimois pas , & 
qu'elle eftoit bien malheu- 
avoir donné fbn cœur 
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à une perfonne qurrépon- 
doit fi mal à fa tendrefle. Je 
tâchay de la confoler, moins 
par aucun défiera- de l'entre- 
tenir dans Ces fentimens , qui 
me fariguoient plus qu'ils rie 
me donnoientde plaifir ,q&e 
pour l'empêcher de fè por- 
ter à quelque extravagance 
qui me fît des affaires , cette 
Scène fê paflant dans ma 
Chambre , où elle me ve- 
noit trouver aflez> fbuvent. 
Pendant que nous nous en- 1 
^retenions ainfî r j'entendis 
monter quelqu'un - y & crat- ; 
gnant qu'on ne la trouvât v 
dans ma Chambre , je la ft.s 
promptement entrer dans un 

petit Cabinet où je m'enfeiv 
mois quelquefois pour écri- 
re j j en fermay la porte , & 

Hij 
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j'en mis la Clef dans ma po- 
che :. A peine eus- je fait ainG,. 
cacher Madame Midoc , que 
je vis .entrer Milleres 3 je de- 
naeuray âuiîi interdit que iî 
J'ûfle commis quelque grand 
crime. lh s'aperçût de ma 
farpnfe,, ce qui le confirma 
dan5_ le foupçon qu'il avoic 
déjà "que Madame Midot 
m'étoit venu voir. Il cher- 
cha par tout 5 & f e doutant 
enfin qu'elle, eftoit dans le 
Cabinet il mit- en de- 
voir de regarder par la fer- 
rure: Mais je me mis au dé- 
bitant de. luy , & luy, dis que 
je ne fçavois pas ce qu'il ve- 
noit chercher chez' moy , & 
que je ne m ? acccromodois 
gueres de fa curibfité 5 que 
payant à Mçtz ny femme 

■ 



Digitized by Google 



de Mad. Delfosse 0 . 95 
ny fœur-, ce qu'il faifbit étoit 
contre toutes les Règles de 
Ta Civilité ; il- me regarda 
d'une -manière qui me mit en 
colère : Et comme je ne fuis 
pas d'une humeur tropibuf- 
Frante -, je crois que je I auv- 
rois chargé fkns conlîderer 
qu'il eftoit dans ma Cham- 
bre , û des Officiers qui 
avoient entendu du bruit en 
paflant dans la rue* ne fuf. 
lent montez ,8c ne i'euffent 
emmené ce qui me donna 
moyen de faire fortir Mada. 
me Midot. Le même foir 
après fouper,je me prome- 
Bois feule dans une grande 
Place qu'on apelle le Champ 
à Seille , parce qu'elle eft 
formée par cette Rivière, 
JLe malheur de Milleres l'y 
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conduifit aufli tout fèul : Il 
m'aborda d'une manière af. 
fez fiére. Gomme nous étions 
fans témoins je ne garda y 
aucun ménagement, & nous , 
mîmes bien-tôt l'épée à la 
main j des gens qui nous vi- 
rent de loin accoururent 
pour nous féparer , ce qui fît 
bâter Milleresde finir nôtre 
o combat. Il me fournit une 
grande botte à bras racour- 
cy ; comme il m'avoit porté 
le coup en deffous , & que 
je détournai le corps , ion 
cpce pafla deflbus mon ai- 
felle , & il s'enferra de lui- 
même. Il tomba mort âmes 
pieds , fans pouvoir proférer 
une feule parole. Je me vis 
tout d'un coup entouré de 
plus de cent perfonnes qut 
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medcfarmerent,& me con- 
duififent à la Citadelle. Le 
Parlement voulut prendre 
connoiflance de ce duel, 
parce qu'il s'é toit fait dans 
la Ville : Mais comme j'é- 
tois dans la Citadelle , le 
Lieutenant de Roy qui y 
commandoit en l'abfence du" 
Gouverneur s'en mocqua , ôc 
ne lai lia pas de me faire fai- 
re mon procès par le Con- 
feil de Guerre j j'étois infor- 
mée de tout. Et comme je 
feavois que la Procédure 
ctoit beaucoup plus courte 
que celle de la juftice ordi- 
naire j & qu'on ne manque- 
roit pas de me juger avec 
plus de fè vérité a caufè de 
la Compétence que le Par- 
lement avoit prétendue , 

4 * 
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parce qu'on ne pouvoit cîe- 
guifèr le fait, le Procureur 
General ayant fait informer 
de fon côté, je vis bien qu'il 
n'y avoir point de temps à 
perdre j êt que je ne pou^. 
vois me fauver qu'en décou- 
vrant mon fexe 5 ce que je 
fis dés qu'on me fit entrer 
pour m'interroger. Tous les 
Officiers qui me dévoient ju- 
ger furent- fort étonnez. Alors 
le Lieutenant de Roy qui 
prefidoit prit la parole , & 
leur dit qu'ils avoient les 
mains liées , & qu'il falloir 
en écrire en Cour pour fça- 
voir l'intention de Sa Ma- 
jefté • on en donna la Com- 
miffion à Monfieur de Ber- 
rillac Commiflaire General 
4e l'Infanterie , qui en écri- 
vit 
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vit incontinent à Monfieur 
de Louvois , & le Colonel en 
parla au Roy. Ce grand Prin- 
ce écouta avec admiration 
ce qu'il en dit:& comme il 
ne Fait rien qu'avec beau- 
coup de jugement , il die 
qu'il vouloit me voir 5 & mon 
Colonel le manda à Mon- 
iieur des Bonnets qui le fit 
fçavoir au Lieutenant de 
Roy. Le Confeil s'aflembla 
là deflus. Il donna les ordres 
neceflaires pour me faire 
conduire à Paris fous bonne 
& feure garde. Dés que je 
fus arrivée , on* en donna 
avis à Monlîeur de BertiL 
lac, qui alla aufll-tôt à Ver- 
failles pour fçavoir du Roy 
l'heure qu'il vouloit qu'on 
me prefentit à luy. On me 
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mena à fon lever , & Mon- 
iteur de Bertïtlac luy dit v 
Sire , voilà cette Amazone 
donc j.'ay eu l'honneur de par- 
ler à Vôtre Majcfté. J'ctois 
alors entre quatre Officiers 
de nôtre Régiment qui m'a- 
voient conduite à Verfailles, 
Le Roy prit un Duc qui 
était affez beau de vifage 
pour moy , & luy fit figne 
dïaprocher 5 je n'attendis pas 
qu'on defabusât le Roy , 8c 
je une tettay à fes pieds : H 
fe mit a rire de fôn erreur „ 
U me dit d'une manière obli- 
geante , iev%z-vous > mes or- 
donnances font pour les 
hommes , & no» point pou r 
les femmes, je vous fais grâ- 
ce " à caufe de vôtre fexe , 
mais foyez plu* fàge une au ^ 
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tre fois. Je le remerciay avec 
beaucoup de foûmiflion, 8c 
me meflay enfuite dans la 
foule des Courtifans , qui 
m'entourèrent bien-rôt pour 
me voir & me faire mille 
queftions. Il me femble que 
ma Lettre eft déjà afFez lon- 
gue , & qu'il eit temps de la 
finir , en vous afTurant que je 
fuis Vôtre tres-humble , ôc 
très obéïffante fervante 
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VOUS avez veu, Ma- 
dame , par ma prece- . 
dente , comme la fortune 
commença de me periècu- . 
ter j elle n'a point cefle de- . 
puis , & le refte de ma vie 
n'eft plus qu'un enchaîne- . 
ment de malheurs. Apres 
que j'eus refté quelques jours 
à Verfailles où j*eus l'hon- 
neur de fàluër la Reine , 6c 
toutes les PrincefTes qui me 
firent beaucoup d'accueil, 
quoique j'eufle toujours mon 
habit d'homme que jecroïois 
pouvoir garder , parceque 
c'étoit dans le temps du Car- 
naval j je revins à Paris 
allay loger dans une grande 
Auberge au Fauxbourg Saint 
Germain $ j'allois prefque 

* 
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tous les foirs jouer à la Foi- 
re. Un certain Jour je fus bien 
furprife cTy trouver Madame 
Midot j je l'aborday , Se luy 
demanday le fùjet de /on 
voyage : Elle me dit tout- 
haut » qu'elle eftoit venue 
pourfoliciterun Procez que 
fbn Mary avoit au Con/cil 5 
Ôc en/ùite s'approcha nt de 
mon oreille, & abaiflant la 
voix , j'ay pris ce prétexte 
( ajoûta-t-elle ) mais vous y 
avez plus de part que per- 
fbnne -, j'étois en peine de 
fçavoir comment vôtre a£. 
faire tourneroit , & je mis 
venue pour m'en éclairciri 
je luy dônnay la main > & 
après que nous eûmes fait 
quelques tours , je la reme- 
nay à fa Maifon , qui eftoic 

"J 



Digitized by Google 



toi L a Vie 

«uffi au Fauxbourg S. Ger- 
main. Depuis j'allay prefque 
tous les jours jouer chez et 
le , où quantité d'autres fem- 
mes fe rendoient aufli , tant 
<le celles qui logeoient dans 
la même Maifon , que d'au- 
tres de leur çonnoiflance. Il 
y avoit entr'autres une fem- 
me de qualité de Grenoble, 
nommée Madame de la Ga- 
renne , qui avoit une fille 
fort bien faite & de tres- 
fcelle humeur , avec qui je 
m'entretenois quand je ne 
jottois point. Je m'aperçus 
qu elle avoit un Amant qui 
étoit un vray Campagnard. 
Il étoit de Picardie , & on # 
J'apeloit le Chevalier d'Y an- 
Court. C'étoit une connoif- 

'iânce qu'elle avoit faite de-/ 
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puis peu, parce qu'il eftoit 
venu demeurer dans la Mai- 
ion où elle logeoir. Sa pat- 
fion étoit fort violente , paru 
ce qu'elle étoit nouvelle. Il 
simaginoit , que Mademoî- 
/èlie de la Garenne l'aimoit, 
fur ce qu'elle eftoit fort hoa- 
nefte , éc qu'elle Vêconiom 
/ans le brusquer,, quoy quil 
l'ennuyoit fort fouvent. Elle 
m'appelloit pour la délivrer 
d'un fi fâcheux tefte-à-tefte , 
ce qui luy défiai foit extrê- 
mement. Cependant iln'o- 
foit m'en rien té moigner, de 
peur de déplaire à Made- 
moifèlle de la Garennerqu'il. 
craignoit beaucoup. Un foir 
eftant allée à la foire avec 
Madame Midot & Made- 
moifelle de la Garenne v il 
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le mit de la partie avec un 
de fes coufins, qui étoit un 
ce. tes- braves deproflflon, 
qui font les méchans quand 
Perïonne ne leur tient tête. 
XNous entrâmes dans la bou- 
tique de la Frenaye , & nous 
y jouâmes des Bijoux pour 
en donner .aux Dames. Le 
Chevalier d'YancoUrtqui f e 
croyoït invincible avec Ton 
parent , crut l'occafion favo- 
rable pour fe deffaire d'un 
nomme qui le chagrin oit II 
me chercna querelle , & en 
même temps mît 1 epee à la 
main fécondé de fou Cou- 
nn 5 je m'a puyay. contre une 
■Boutique pour n'cftre pas 
gercée par derrière ; & je les 
pouflay fi vigoureufemenr 
que je les bleiTay tous deux. 
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Le monde s'aflembla incon- 
tinent autour de nous,&ils 
s'efquiverent. Comme je n'a- 
voir rien fait que pour defl 
fendre ma vie , je crus n*en 
devoir pas faire de miftere, 
& je voulus retourner au- 
près de nos Dames. Mais 
comme on crioit de tous c<S- 
tez , qu'il y en avoit un de 
mort , on m'arrefta , & on 
alla chercher te CommifTaî- 
*re Gazon , qui me mena à 
la prifon de l'Abbaïe , où je 
fus êcrouée. On informa à 
la Requefte du Procureur du 
Roy t Mais comme il ne fe 
trouva point de charges con- 
tre moy , les amis que j'a- 
voisà la Cour obtinrent une 
Lettre de Cachet , en vertu 
de laquelle je fus mife hors. 
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des prifons huit jours après 
avoir efté arrcftée. Je' n'eus 
point d'autres pl ai tirs dans ce 
trifte féjour, que la conver- 
iàtiond'un Cadet qui y étok 
auflî prifonnier pour avoir 
déferré. On le nommoit 
.Blaignac. Ileftoit aflézbien 
fait de fà perfonne , avoit 
beaucoup d'efprit , & une 
grandeur d'Ame qui me 
charmoit plus que tout Je 
jrefte. Je plaignis fa malheit- 
renfè deftinée 0 <& promis de 
faire tous «îes efforts pour 
■r Je tirer du mauvais pas où 
eftoit engagé } je luy tins 
parole auffi- tôt que je fus 
libre , &.j'allay demander là 
grâce au Roy , qui me l'ac- 
corda fur le champ. Je re- 
tournay à Paris , je trouvay 
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qu'on l'alloit juger. Je dis au 
Duc de la Fcuillâde que 
SaMajefté m'avoit accordé 
la grâce de aignàc Ce Duc 
ne voulut pas m'en croire 
fur ma parole t & alla à Ver- 
failles pour en fçavoir la vé- 
rité. Après que la chofe luy 
eut efté confirmée , il revint 
à. Paris , & mit en liberté 
mon Prifonnier ,que je puis 
nommer ainfi , puifque Ta* 
mour m'avoit mis dans fès 
fers. Il ne fut pas ingrat de ce 
bienfait. On voulut encore 
m'inquietter fur l'affaire du 
Coufin du Chevalier d'Yan- 
court qui ne paroifToit point. 
Blaignac me promit d'en 
découvrir la vérité. Les foins 
qu'il prenait de mes affaires 
me gagnèrent le cœur , & 
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infénfiblement je m'aperçus, 
que dans les fèntimens que 
j'avois pour luy , il y avoit 
autre chofè que de la reeon - 
noiflance ; j'étois inquiette 
quand je n*etois pas auprès 
de luy , & même la nuit fbn 
air me revenoit dans i'eiprit, 
& m'empéchoit de dormir. 
I'avois toujours eu tant d'é- 
loignement pour cette pad 
fîon , que j'avois peine à me 
perluader que je fufle capa- 
ble de la. reffentir. Cepen- 
dant je fus fi peu Mattrefle 
de moy , que je ne pus ca- 
cher mes fèntimens à mon 
vainqueur. le luy avouay que 
je l'aimois , & luy fis pro- 
mettre de m'époufer aufll- 
tot que je ferois tirée de cet- 
te affaire b je luy dois ce té- 
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moignage , qu'il n'abufa pas 
de la connohTance que je luy 
donnay de mon amour , 6c 
il ne s'hazarda pas à prendre 
aucune liberté auprès de 
moy. Peut-être auroit-il per- 
du ce qu'il avoit gagné., s'il 
eut tenu une conduite moins 
refpe&ueufe. Cependant on 
continuoit mon Procès avec 
chaleur : Et comme il y avoit 
de grandes prefomptions que 
j'avois tué cet homme , ma 
vie étoit en grand danger, 
Blaignac me tira de cet em- 
haras j il découvrit que ce 
faux brave s'étoit jetté dans 
un Convent au fond des Pi- 
rennées , & m'en rapporta 
des Certificats en bonne for- 
me $ après quoy je fus entiè- 
rement déchargée de lac- 

••»» M 
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cufâtion. Lors qu'il me vit 
hors d'embaras , ri me prefla 
de l'époufer: Mais je Juy dis 
qu'il ctoit à propos qu'il con- 
nût auparavant mes biens 
& ma famille, afin qu'il n*y 
eût plus d'obftacle.Il me pro- 
tefta mille fois , qu'il n'ai* 
moit que ma perfonne , & 
me pria de le rendre heu- 
reux (ans attendre davan- 
tage. Néanmoins comme il 
me vit attachée à mon pre- 
mier fentiment , il fè confor. 
ma à ma volonté j nous prî- 
mes la Pofte pour faire plus 
de diligence , & arrivâmes 
le lendemain à Valencien- 
nes 3 je m'y fis rendre compte 
de mon bien , vendis ce que 
je pus i & ayant fait une Tom- 
me afTez confiderable , j'ai- 
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lay avec Blaignac à Mons, 
parce qu'il n'ofoit fervir 
en France , de peur qu'on 
ne luy reprochât qu'il ayoif 
defèrté, ce qui étoit fort hon- 
teux pour un Cadet. I'ou- 
bliois de vous cKre, Madame* 
<me je revis a Valenciennes 
ces trois Soeurs dont j'avois' 
confervé la Mai/on à la pri- 
fe de cette Place. Elles me 
firent toutes les carences ima- 
ginables, & elles ne contri- 
buèrent pas peu à me faire 
rendre compte par celuy qui 
ctoit en poireflîon de mon 
bien , dés que je me fus fait 
connoitré à elles pour la fille 
dù Baron De IfolTes. Les deux 
aînées étoient mariées.-Mais 
là Cadette n'avôit jamais 
voulu s'engager , efperanc 
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toujours que je reviendrois , 
& qu'elle pouroit m'avoir 
pour Mary. Elle fut bien fur- 
^rile quand je me découvris 
a elle pour fille, Ci elle per. 
qi t alors l'amour qu'elle avoir 
toujours eue pour moy , el- 
le confèrva au moins depuis 
UI *e tendre amitié , dont elle 
J*} a donné des preuves en 
oien des occafions. EJlc& 
tes Soeurs fçachant que je 
voulois aller à Mons, m'a- 
T* c ^crènt à un riche Mar- 
chand qui n'avoir qu'une fil-, 
* e unique, à qui elles écrivi- 
rent pour le prier de nous 
io ger , & d e nous rendre 
tous les offices dont nous au- 
rons befbin. Comme je ne 
\^ uIu s pas quitter l'habit 
nomme , & que je crus qu'il 

- * feroit 
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fêroit plus aifé de me cacher 
en continuant mon déguifè- 
ment j elles luy recomman* 
derent feulement les deux 
Cavaliers qui luy rendroient 
leur Lettre , fans s'expliquer 
davantage. 

Nous fumes fort bien re- 
ceus du Marchand & de Ju- 
lie , c'eft le nom de fà fille. 
C'étoit une de ces beautez 
achevées , où Ton ne peut 
trouver aucun defTaut , une 
taille fine avec de l'embon- 
point y un teint d'une blan- 
cheur , & d'une vivacité à 
éblouir 5 des cheveux d'un 
blond cendré , 6c des plus 
beaux qu'on fuifle voir j une 
petite bouche vermeille -, des 
dents comme des perles j un 
ris agréable 5 de grands yeux 

K 
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bleus , doux & tendres : mais 
Peiprit ne répondoit pas aux 
agrémens du corps. Iulie v 
étoit dune fi grande naïve- 
té , d'une fimplicité fi fur- 
prenante , & d'une fi gran- 
de timidité , que quoy qu'el- 
le eût toutes les inclinations 
vertueufes , à peine ofoit-elle 
repoufler ceux quibadinoient 
avec elle , de peur de les fâ- 
ch,er,auffi Ton Pere ne la fouf- 
froit feule avec un homme 
que le moins qu'il pouvoir, 
eftant chargé de tout le foin 
delà conduite, parce qu'elle 
avoit perdu fa mere dés le 
nerceau.Mais comme il avoit • 
ibuvent des occupations qu'il 
ne pouvoir quitter , il luy 
«toit impoiTible de prendre 
les mêmes précautions avec 
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des gens qui demeuroienc 
chez luy. Blaignac qui s*é- 
toit attaché auprès de moy, 
autant par itecoriuoifTance 
que par amour , ne rue pas 
infènfible aux charmes de îu- 
Jie, & fçeut profiter de fa foi- 
i>Jcflîe. Ncan* moins comme 
kiricride hiâierle femùfit ouv- 
rant que fa béante , i3 fè coru- 
*enta de pouifer Jesjchoiês 
aflez avant , pour réduire nô^ 
xre hafte à luy accorder fa 
fille , fans trop .examiner M 
faifoit une bonne atfaire eh 
le prenant pour gendre* I/iïi- 
genuité de Iuiie. féconda 
merveilleufèménit ; fès def- 
feins. Elle die à. ion-. Père» 
qu'elle voiiloit le- François 
pour fon Mary > & qu'elle le 
prioit de ne. luy. fcn donner 
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point d'autre , parce qu'elle 
ne pouvoir aimer que celui- 
là. Ce difeours fit craindre 
, au Marchand qu'il ne fe fut 
dcja pafTc quelque chofè en- 
tre fa fille éc Blaignac. 
Et ainfi il répondit fa- 
, vorablement à la demande ' 
qu'il luy en fit. Cepen- 
dant ils demeurèrent* d'ac- 
cord de ne m en faire rien 
/ça voir que la choie ne fut 
faite , de peur ( difoit Blai- 
gnac ) que je n'en écrivifle à 
tes parens , qui regardant le 
Mariage comme un obftacle 
à fa fortune » trouveroient 
mauvais qu'il eût pris une 
femme avant que d'avoir un 
etabliflemcnt. Quoique je 
n'eufîe aucune connoiflance 
l'infidélité de, Blaignac > 
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je tireis un mauvais augure 
du peu d'emprefiernent qu'il 
me témoignoit de s'attacher 
à moy par un lien indiflolu- 
ble 5 jen voulus fçavoir la 
caulê j & un jour m'étant 
allée promener feule avec 
luy dans une grande prairie 
qui règne le long des bords s 
de la Mofèlle , & qu'on trou- 
ve en fèrtant des portes de 
la Ville , je luy demanday 
quand il vouloit que nous 
fbngeaffions a nôtre Maria- 
ge 5 & qu'aparemment il n'é- 
toit pas content de mon 
bien , ou de ma perfonne , 
puifqu'il ne m'en parloit plus. 
Il m'allégua de lî méchan- 
tes rahons pour excufèr /on 
refroiduTcment , que je com- 
mençay de foupçonncr une 
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partie de la vérité. Tout le 
refte de la promenade ]< fus 
réveufe > & comme mon di£. 
cours l'avoit embarafle , H ne 
chercha point à me tirer de 
ma rêverie. Le (bir quand je 
fus couchée je fongeay aux 
moyens dcméclaircir de mes 
ibupçons , 6c je n'en trou- 
vay point de meilleur que de 
m'adreiTer à Julie , qui étant 
incapable de diflîmulation r 
nemanqueroit demedécou* 
vrir tout Je M iûere. Lacho- 
te réùffit comme je l'avois 
projette. Dés qu'il fut jour 
je me levay , & paflày dans 
ia Chambre de Julie qui étoit 
encore couchée , U je mfak 
iis fur Ton lia. Apres l'avoir 
regardée quelque moment 
« «ne manière tendre , jeluy 
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dis i II y a long- temps que je 
vous aime , belle Julie , fans 
ofèr vous le dire , & je m'eft i- 
merois heureux, (î je pouvois 
pajQTer auprès de vous le refte 
de mes jours. Il ne tiendra 
qu'à vous, me répondit-elle 
d'un air ingénu. le vais me 
marier avec votre Camara^ 
de , qui m'emmènera en fui te 
à Paris 5 Et comme appa- 
remment vous ne vous quit- 
terez pas , nous ferons tou- 
jours enfemble. Comment 
içavez-vous , repris, je , diA 
flmulant mon dépit , qu'il 
doit être vôtre Mary ? le le 
fçay fort bien , pourfuivit-el- 
le en ibûriant , mon Pere 
me l'a dit , & le François 
auffijje le fçavois bien, luy 
dis- je , pour l'empêcher d'en 
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parler , mais je voulois voir . 
n vous m'en feriez un myfte- 
re. I'étois fi. outrée , que je 
ne pus fbûtenir plus long- 
temps une- converfation fi 
cruelle pour moy. Iemere- 
tournay mettre daiis mon lit» 
après avoir fermé la porte 
de ma Chambre , je paflay 
plus de deux heures à pleu- 
rer i je revins enfuite de ma 
foiblefTe » & fongeay aux 
moyens de me vanger. le me 
levay incontinent y & com- 
me j'entendois aflez bien les 
Fortifications , & que je def- 
lînois parfaitement bien , je 
traçai ie Plan deMons,le mis 
dans ma poche , & allay au 
Château trouver le Gouver- 
neur j à qui je dis, qu'étant né 
fùjet de S. M. C. & ayant été 
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ùk ans Pagédu Prince Mamiv 
nés , qui v mfâvoit irifpiré le 
zelè quiïl 'avoit pour le Ray 
fob Maître j je rie pouvais 
qu'on tramât aucune 
entreprife contré lé bien de 
Ton iervice • fans en ' avertir • 
ceux <jui $>ouv*>iéht 'PëMt^Mf J 
cher ! ï E t qu'ainfî je vèhois ( 
luy donner avis que le Fran^ 
cois avec qui j'étois venu à 
Mon5,avoiç defTeiri furia-Pl£i 
ce, qufii wavoit <tirié le>lan,' 
& pris toutes les mefures rie- 
ceflaires pour y introduire 
ceux de fa nation j je luy. par* 
lay d'une; manière du'il n'ën 
put douter , je nVetoisf fefî f - 
du Plan qu'il en avoit dtëffé * 
& en même temps je tirày 
de ma poche celuy que j'a- 
vois &k 1« luy remis - 
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entre les mains. Il demeura 
fur pris de ce que je venois de 
luy dire comme mon dif- 
cours çtoit accompagné de 
toutes lès circonftances qui • 
pouvoient le rendre vrai- 
femblaWe $ il ne douta point 
que la chofe ne fût comme 
je l'ayois rapportée. Il me 
remercia , & me dit qu'il 
falloit s'afTurer de la person- 
ne de c^ Traître , que pour 
cet effet il nous convieroit 
le lendemain tous deux à dî- 
ner au Château , & qu'il me 
prioic de l'y conduire afin 
qu'il n'ëchapat pas. La chofe 
réûffit comme nous l'avions 
projettée i Blaignac vint dî- 
ner avec moy chez le Gou- 
verneur, n'ay an t aucun loup* 
con du regale qui luy eftoït 

i 
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préparé , parce que je ne luy 
avois témoigné aucun refroi- 
difTement , ny rien d't qui 
put Juy faire juger que j'eufle 
connoiflance de Con infidéli- 
té. Après le repas quelques 
Gardes entrèrent dans la Sa- 
le , qui fe faifirent de fâ per- 
fonne v & le menèrent dans 
la Prifon, où on luy mit les 
fers aux pieds & aux mains 
fans luy dire la caufe d'un 
traitement fi rude. Lorique 
ma vengeance fut /àtisfaite , 
je pris congé du Gouverneur, 
je retournay chez le Mar- 
chand où nous logions 5 je 
montay à cheval,& regagnay 
Valenciennes en diligeneejj V 
fis peu de féjour ,& je ne vis 
prefque per/bnne que mes 
trois parentes. J'apra neanc* 

L ij 
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moins avant quej'enpartifle, 
que ma retraite & le raport 
du Marchand v a voient fait 
connoître l'innocence de 
Blaignac , qu'on l'avoit mis 
en liberté , & qu'il avoit 
époufé Julie , ce qui me fit 
hâter mon départ , & pren- 
dre la route de la Cour j je 
crus eftre guérie de ma pafl 
fion pour Blaignac , parce 
que le dépit m'occupoit tou- 
te entière i Mais je m'aper- 
çûs bien - tôt que je n'avois 
pas le cœur auiïî libre<jue je 
me l'étois imaginé. Cet in- 
grat me revenoit à toute heu- 
re dans l'efprit , & je ne 
pouvois le bannir de ma mé- 
moire. Les inquiétudes que 
me caufbit mon amour , me 
donnèrent du dégoût pour 

• « A 
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Je monde ; je condamnay la 
vie que j'avois menée jud 
ques-là , comme "peu conve- 
nable à mon fèxe , ôc refolùs 
de la quitter j je ne voulus 
pas néanmoins changèr d'ha- 
bit que je ne fufle arrivée 
à Paris , parceque voyageant 
fèule, j'aurois pu m'expofer à 
quelque fâcheu/è avantûre. 
J'apris en chemin y que la 
Courétoit à Villers.Cotrets, 
&: je tournay mes pas de ce 
côte-là. 

Lorsque je fus arrivée à 
Soiflbns , on me prit pour 
cette fille de Cologne , qui 
portoit comme moy le nom 
de Chevalier Baltazar , & on 
me mit prifonniere.Onm'ac- 
cufa de m'eftre fait baptifer 
trois fois \ & ]£ LieutenaftÇ 
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Criminel me fit mon procez. 
Gomme c'étoit une affaire* 
purement Ecclefiaftique, PE- 
vêque prétendit en connoî- 
tre , & me fit demander au 
Lieutenant Criminel , qui 
bien loin de déférer à une 
demande fi jufte , fe hâta de 
me juger , fur l avis qu'on 
Juy donna , que l'Evêque s*é- 
toit pourvu au Grand Con- 
feil pour faire juger la Com- 
pétence , & rendit contre 
moy une Sentence , qui me 
condamna à des peines af- 
fectives , quoique j'eufic jn* 
ftifié par mon Extrait Bap- 
tiftaire, &. par la délivrance 
qui m'avoit efté faite de mes 
biens à Valenciennes 5 que je 
a'érois pas celle pour qui on 
nieprenoic. Le frère de Ma- 
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demoifelle de la Garenne, 
qui fe trouva par hazard à 
boiflbns , où il faifoit des re- 
cruës , mevifita dans la Pri- 
fon 5 & ayant appris l'inju- 
stice du Lieutenant Cri mi-, 
nel , me fit délivrer par quel- 
ques Cavaliers de fà Compa- 
gnie , qu'il envoya enfiiite à 
fa. Garni fbn. La Cour n'é- 
toit plus à Villers-Coterets j 
ce qui m'obligea d'aller à 
Paris tout droit. Je defcen- 
dis à la Maifon où j'avois 
accoutumé de loger au Faux- 
bourg Saint Germain. le dé- 
couvris mon fèxe & ma ré- 
solution à mon Hôtefle qnj 
„' etoit une dévote ? & elle me 
fit faire des habits -de fille. 
Cependant comme elle avoit . 
peur que je changeante de 

l 
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djefiein , elle en avertit des 
ièmmes du premier rang, 
.qui: faifoient profeffion de 
.piejté t , & convint avec el- 
les de me taire enfermer à 
caufedc mon humeur vaga- 
-bonde. Elles donnèrent cette 
Commiffion au CommhTaiw 
je Gazon , qui en obtint la 
per ; miflîon de Monfîeur le 
Lieutenant Criminel. 11 me 
fit conduire au nouveau Ch at- 
teler , fur Paffurance qu'on 
kvy -udomÀ que e*étoit pour 
jne.nletjtre dans un Convent. 
-Apres que j'y eus demeuré 
quelques jours , lors qu'il vit 
qu'on nçluy tenpit point pa- 
role , il m'interrogea v ôc ne 
.troiuvant rien, dans ma con- 
duite qui. pût blefler mon 
«pnneur ; il ordonna nue ie 
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ferois mife hors des priions, 
6c même fit exécuter fon 
Ordonnance , quoy que le 
Procureur du Roy eut diffé- 
ré de donner Ces Conclu- 
ions pour obliger les Da- 
mes. Lors qu'elles me virent 
en liberté , elles m'envoyè- 
rent les Abbez de Saint Mef- 
min & de la Peroufe , pour 
m'exhorter à faire une vé- 
ritable converfion. J'aurois 
bien voulu entrer dans un 
Convent : Mais comme on 
n'étoit pas perfliadé dans le 
monde , que j'euife efté auffî 
chafte que je l'avois efté j il 
n'y avoit point de Maifon 
Religieufê où l'on voulut me 
recevoir , je ne pouvois me 
refoudre à entrer clans les Fil- 
les de la Magdeleine. Ces 
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Abbez y trouvèrent un mi- 
lieu , & me propofèrent de 
me mettre dans une Com« 
Jtnunauté , ce que j'acceptay 
fans peine. On me mena a 
celle de Saint Jofèpl^dans le 
Fauxbourg Saint Germain y 
proche 1 Hôtel des Inva- 
lides. 

. J'y vécus pendant une an- 
née dans une grande retrai- 
te j je fus fort affidue à la 
prière > & témoignay autant 
de ferveur que pas une au- 
tre. Cette Maifon n*eft rem- 
plie que de jeunes filles , 8c 
les Dames qui la gouvernent 
n'y refident pas j je me mis. 
fous la direction des ancien- 
•nes , qui avoient moins d'â- 

fe & d'expérience que moy. 
Iles s'imaginèrent quetout: 
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ee que je faifois n'étoit que 
parhypocrine j & pour exer- 
cer ma patience , elles me 
donnoient fou vent des em- 
plois fort bas, dont je nelaik 
îbis pas de m'acquitter , iça* 
chant que l'humilité eft une? 
vertu qu'on doit pratiquer. 
Mais lorfque je vis qu'elles 
rioient entr'elles de raoft 
©bcï fiance Ja patience me- 
chapa , 8c je voulus les faire 
enrager à mon tour. A l'heu,- 
re de la récréation je les fài- 
fois danfer & chanter mal- 
gré elles } je prenois enfuite 
le manche d'un Balay > qui me 
fervoit de hallebarde , & leur 
faifois faire l'exercice } & 
quand elles manquoient à 
exécuter mes Gommande- 
mens , je les châtiois d'une 
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manière un peu rude. Enfin 
je les fatiguay tellement, 
quelles furent contraintes 
de me mettre dehors. 

-Je repris incontinent l'ha- 
bit d'homme , Ôt j'allay à 
Bruxelles par le CarolTe. Dés 
que j'y Tus arrivée, je ne man- 
quay pas de faire ma Cour 
au Marquis de Grana , Gou- 
verneur des Pays-bas Efpa- 
gnols. Je me rendis à Ton le^ 
ver, où je trouvay le Prince 
4e Mamines T qui eut d'abord 
peine à me reconnoître ; 
mais je le reconnus fans pei- 
ne , & m'aprochay de luy 
pour le fait; ër, en luy difant 
que j'étois le Chevalier Bal- 
tazar , qui avoit eu l'honneur 
d'être Ion g- temps à fbn fer- 
vice. 11 reçût fort bien ma 
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civilité , & m'emmeria dîner 
chez luy. Apres le repas il 
alla rendre vifite à la Du- 
Chefle d'Arfchot , dont le. 
Marquis de Granâ recher- 
choit la fille , & je l'y ac- 
compagnay. Il me prefenta 
à elle > & luy dit tant de bien 
de moy , qu elle me fit au- 
tant d'honneur que fi j'eufle 
efté d'un rang égal au fien. 
j'y retournay quelque temps 
après toute feule, & j'y trou- 
vay la Marquife d'Avila, 
c'en: une Françorfe , qui a 
époufé un Efpagnôl confi- 
derable par fa naiffance & 
par fes Charges. le me fou- 
vins de l'avoir veuë à Paris, 
dans -la rue des Petits Au- 
guftins au Fauxbourg Saint 

Germain , où elle logeoit. 
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Elle me reconnut , & me de- 
manda s'il y avoit long-tems 
que Jétois parti de Paris , & 
me fit plufîeurs queftions fur 
les Femmes qu'elle connoifl 
foit $ j'y répondis furvant ce 
que j'en fçavois t $c lors qu'el- 
le fbrtit , je luy donnay la 
main jufqu'4 ion Carofïe. 
Jallay luy rendre vifite Je 
lendemain , & je fus entiè- 
rement fùrprifè de luy voir 
donner le teton à un petit 
enfant qu'elle nourifloit. El- 
le remarqua ma fîirprifè, £e 
me dit <jue c'étoit la Cou- 
tume d'Efpagne j & que bien 
qu'elle fût -venue de Madrid 
à Paris à Cheval , elle avoit 
toujours porté ce petit en- 
, & luy avoit donné à 
têter en chemin. Cette Da* 



r 

I 



Digitized by 



de Mad. Delposses. IJJ 
me avoit auprès d'elle deux 
filles fort bien faites j l'une 
d'elles étoit Françoife v & ùl 
parente,, on Pappelloit Mai 
<Iemoifelle d'Erzellesi& l'au- 
tre étoit une Espagnole qu'el- 
le avoit amenée de Madrid. 
.Madame la Comtefle deSoiC 
ions la luy avoit donnée pour 
la mettre auprès de la Du- 
chefTe de Mazarin$ cette Du- 
chefle étoit alors à Londres, 
Zc Madame de Bouillon fà 
fœur voulut fe charger de 
iJuy mener Dona Bernar- 
dilla ; c'étoit le nomdelîEC 
;pagnole : Mais la Marquife 
d'Avila ne voulut pas la luy 
kifler , & l'amena avec elle 
à Bruxelles.C'étoit une gran- 
de fille brune , qui avoit les 
yeux pleins de feu , & fort 
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amoureux , une Gorge bien 
taillée , & des bras feits. au 
tour. Mademoifèile d'Eizel- 
les avoit une petite taille 
mignonne , les lèvres ver- 
meilles ^ mais les cheveux 
d'un blond un peu ardent. 
Elle avoit pour Amant le 
Comte de Fuemmaior Co- 
lonel de Cavalerie, qui avoit 
été Capitaine des Gardes de 
Dom Jean d'Autriche, pen- 
dant qu'il étoit Gouverneur 
des Pays, bas Efpagnols. C ? é- 
toit un homme d'efprit : Mais - 
il faifoit l'amour à la mode 
de fa Nation , des yeux ôc 
du gefte plus que de la pa^ 
rolle , ce qui fervoit de di- 
vertiffement à Mademoifelle 
d'Erzelles. Elle n'etoit pas 
accoutumée à ces iîmagrées, 
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& en plâifàntoit fouvent avec 
moy. Le Chancelier , ou le 
Chef de la Juftice de Bru- 
xelle?, qui s'étoit attaché au- 
près de Dona Bernadilla n'é'- 
toit pas mieux traité. C'é- 
toit un François d'une. Fa- 
mille confîderable dans la 
Robe : Il avoit eu des Char- 
ges à Paris &. à Metz, il s'é- 
toit retiré à Bruxelles > parce 
qu'on Taccufoit d'avoir fait 
aflaffiner un homme dont il 
avoit aimé la femme 5 il êtoit 
fort guay, & ne confervoit 
pas fa gravité de Magiftrat» 
Quand il étoit auprès des 
Dames , il leur failbit mille: 
malices , & les tourmentoic 
continuellement 1 Cela ne 
plaifoit point à Dona Ber- 
nadilla qui avoit efté élevée. 
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en Eipagne,où les hommes 
n'ap prochent point des fem- 
mes , ne leur parlent qu'au 
travers d'une jaloufie , & où 
même ceferoit leur faire in- 
fuite , que de les fàluër quand 
on les aborde au retour d'un 
voyage. L'une & l'autre plai- 
fanterent également avec 
moy des manières de leurs 
Amans r contraires aux ma- 
nières de leur pays. Et com- 
me je fçavois badiner auprès 
de Mademoifelle d'Erzelles, 
& garder un refpe&ueux fc. 
lence auprès de Dona Ber- 
nandilla , Elles commencè- 
rent infènfiplement de m'ai- 
mer , & devinrent jalou/ês 
l'une de l'autre. Mademoi- 
felle d'Erzelles , qui avoit 
J'humeur vive , prit la cho« 

*- • 



m • 

Digitized by 



DE M AD. DltPOSJES. I39 

fe avec tant de chaleur,qu'el- 
le tomba dans une fîévre len- 
te » qui la rendit plus feiche 
<|ue du bois. La Marquîfe 
d'Avila s'ïmaginant que l'air 
de Bruxelles luy étoit con~ 
traire,renvoya à Paris où elle 
âvoitdeux fœurs utérines > fit- 
les de Defargues , autresfors 
Gouverneur de Hefdin j & 
ainfi Dona Bernandilla de- 
meura Maîtreffe du Champ 
. de Bataille. Ëe^ Chandelier 
voyant que cette fille témoiL 
noit avoir beaucoup de con- 
ance en moy , eflaya de me 
gagner , & me fit des offres 
confiderables , pour m*obli- 
ger à le fervir dans fa paf- 
fion. Je les rerufay comme 
pavois fait celles de j>lufieurs 
Autres > ce qui luy fit juger 

M ij 
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que j'étois amoureux de I'Ef- 
pagnole. Il avoit pris garde 
xjue j'aimois le jeu • Se afin 
que je ne l'incommodafle 
plus auprès de Dona Ber- 
nardilla , il m'amenoit to&- 
jours quelqu'un pour jouer 
avec moy j je m'accommo- 
dois aflèz de cette diverfion, 
parce qu'elle rempluToit ma 
bourfè j je ne luy enviois pas 
la converfation de l'Efpagno- 
le,qui n'a voit pas pour moy 
autant de charmes que pour 
luy. le païipis ainfi la vie dou- 
cement à Bruxelles , quand 
la Guerre fe ralluma entre 
les deux Couronnes. Le Ma- 
réchal d'Humieres alîîegea 
Courtray .j & le JMarquis de 
Grana le mit en devoir de 
fecourir cette place , qui fut 

\ 
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prifè avant qu'il eût affem- 
plé tes Troupes. Je ne vou- 
lus pas fèrvir dans l'Armée 
d'Eïpagne , parce qu'eftant 



Chreftien par La prife de Va- 
lenciennes y je me ferois ren- 
c)ii ë criminelle de Leze-Ma- 
jefté j ny aller au Camp de- 
vant Courtray , parce qu'il 
m'yfèroit infailliblement ar- 
rivé quelque affaire ,.eftant 
connue pour fille de toutes 
Jes per/bnnes d'un rang un 
peu diftingué. Iln'auroit pas 
efté honnefte auffi , que por- 
tant une épée à mon cofté, 
je fuflfe demeurée inutile- 
ment à Bruxelles à me di- 
venir auprès des Dames, 
dans le temps que tout le 
monde en fortoit pour aller 
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donner des preuves de fà va- 
leur.. 

Ainfî je pris le party d'al- 
ler voyager. Je paifay à Aix- 
Ja- Chapelle , d'où je me ren- 
dis à Liège , & enmire à Co . 
logne. J'allay loger chez' un 
riche Bourgeoisnommé Me- 
chovius , qui avoit efté Ma- 
giftrat l'année précédente, 
& qui eftoit alors perfecuté. 
par ceux qui eftoient en char- 
ge. U avoit efté condamné 
à une amende 5 & cette ar- - 
faire avoit fait grand bruit.. 
L'Empereur en avoit voulu> 
prendre connoiflfance , & at- 
tirer l'affaire à la Chambre 
de Spire : Mais les Magiftrats. 
anciens & nouveaux refit/ ^ 
fbient d'y répondre ,, fur le; . 
fondement des Privilèges de 
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leur Ville. L'Electeur faifoic 
dans ce même temps lever 
des Troupes pour les envoyer 
en Hongrie fèrvir contre les 
Turcs. Il m'offrit une Com- 
pagnie de Chevaux- légers - y 
& j'àurois accepté Tes offres 
fi je n'eufle efté arreftée à 
Cologne par une avanture 
affez plaçante. Mechovius 
eftoit Fort riche , & n'avoic 
qu'une fille unique. Comme 
tout fon bien eftoit en ar- 
gent comptant , & qu'il fe 
vit perlêcuté à Cologne , il 
auroit efté bien aife de cher- 
cher un établiflement ail- 
leurs. Il jetta les yeux fu» 
moy , & refblut de me faire 
fon Gendre , dans i'eiperan- 
ce que je Iuy fervirois d'ap- 
puy en France. J'aurois d'à- 
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bord rejette une proportion 
qui ne me convenoit pas , Ci 
une raifon fecrette ne me l'a- 
voit fait accepter. Mon Ha* 
te avoit un neveu fort aimai- 
ble , pour qui je devins feu* 
fible , on lapelloit Guriehj 
je n'ofoisluy découvrir mon 
ièxe , de peur qu'il n'euft 
mauvaife opinion de ma con- 
duite , mevoyant fous ce dé» 
guifement. Je jugeay plus d> 
propos de l'attirer en Fran- 
ce , ce que je ne pouvais fai- 
re que fous prétexte du Ma- 
riage. Je ne pouvois neant- 
moins l'enlever , parceque 
lors que nous en ferions ve- 
nus aux dernier A&e de la 

* 

Comédie , j'àurois montré 
mon impuiflance : ainfi je me 
contentay de fiancer EJiC 

monde ^ 

i 
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monde i c'étoic le nom de 
PEpoufe qu'on me deftinoic 
le propofay enfùite à fbn Pè- 
re daller à Paris avec elle & 
Gurich , pour y arrefter & 
meubler une Maifbn , luy dû 
fant que torique tout feroic 
preft ,nous le manderions. Il 
voulut m* obliger à achever 
auparavant mon Mariage: 
Mais je luy reprefentay qu'il 
étoit plus à propos qu'il vît 
auparavant l'eftat de mes afl 
faires ,8c la (ituation dans 
laquelle j'étois à la Cour. 
Comme les Allemans ne font 
pas Fort râfinez , il donna 
dans ce piège, & confèntit 
à tout ce que je voulus. A 
l'égard d'Elifmonde & de 
Gurichje leur avoisfait une 
û belle peinture des Magni- 
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fîcences de Paris & de Ver- 
failles , qu'ils avoient plus 
d'empreflement que rnoy de 
partir.Mechovius leur donna 
mille piftoles pour leur voya- 
ge , & pour les ameublemens 
qu'il falloir achetter ,& nous 
' nous mîmes en chemin. Vous 
apprendrez , Madame j dans 
la première Lettre que je me 
donneray l'honneur de vous 
êcrire,le fuccésde mon voya- 
ge j il eft à propos de don- 
ner un peu de relâche à ma 

Î)lume , de peur qu'un trop 
ong récit ne vous ennuyé^ 
& ie finiray celle-cy , en vous 
aflurant que je fuis toujours. 
Vôtre très -humble & très- 
©beïflante fervante , 

Magd. Dilfossjes. . 
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VOus avez appris , Mada- 
me , par ma précédente, 
comment je partis de Colo- 
gne avec Elifmonde 6c Gu- 
rich pour venir à Paris. Lor£ 
que nous y fûmes arrivez , 
nous allâmes de/cendre au 
petit Hôtel de Guifè , dans 
3a rue des Petits Auguftins, 
au Fauxbourg Saint Ger- 
main. L'hôtefle a efté une 
des belles femmes de Paris, 
ôc la feroit encore fî elle étoit 
gratte. Elle eft fort bien meu- 
blée , Se a toutes les maniè- 
res d'une femme de qualité. 
Elle reçoit compagnie, & il 
fè fait fouventehez elle des 
parties agréables 5 j'en avois 
oiiy parler à mon dernier 
voyage , & je crûs cette mai- 

N ij 
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l'on plus propre à nous loger, 
jufqu'à ce que nous en çuf- 
ûons pris une à Panne e qui 
auroit plus d'aparence. Il n'y 
demeuroit alors qu'un Com- 
mandeur qui raifoit afles de 
dépenfe , & pour qui l'Hô- 
tefîe avoir de grands égards. 
Elle fit beaucoup d'amitié à 
Elifmonde , & luy dit que Ton 
Pere étoit auffi de Cologne : j 
qu'on Pappelloit Salfeman $ 
que fa grande Mere tenant 
Chambre garnie, il étoit ve- 
nu loger chez elle , 6c qu'en 
étant devenu amoureux , il 
l'avoit époufée & emmenée 
chez luy j Que c'écoit là que 
fâ mere étoit accouchée d'el- 
le ; Mais que fon pere étant 
de fort grande qualité , Ces 
parens avoient diflbus le Ma- 
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riage , &. contraint fà Mere 
de sjen retourner à Paris avec 
ell'e,& avec quelque argent 
que Monfieur de Salfemari 
Juy avoit donné , & que de- 
puis on n'avoir plus oiiy par- 
ler de fon pere. Cette Con- 
fidence obligea Elifmonde à 
avoir de grandes déférence!* 
pour elle , & depuis elle né 
bougeoit prefque plus de fa 
Chambre : Mais je rompis 
cette étroite liaifon , par- 
ce que je découvris que cetre 
femme vouloit engager la 
jeune Allemande à écouter 
Jes douceurs du Comman- 
deur , donc elle luy' vantoic 
a toute heure les RicheiTes & 
la libéralité. 

A l'égard de Gurich , je 
n'ofois luy parler des (ëni- 

N iij 
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mens que j'avois pour luy y 
que jeneviiïe qu'il en avoit 
de (èmblables pour moy ^par- 
ce qu'il auroit fallu luy dé- 
couvrir mon fexe , ce que je 
ne pou vois faire fans hazar- 
der de me perdre , à moins 
qu'il n'eût les mêmes raifons 
que moy de garder le fecret. 
Cependant ilétoitbien éloi- 
gné de cette tendrefTe que , 
je vouloisluy infpirer. Com- 
me il avoit peu d'expérien- 
ce , & qu'il fembloit qu'il y 
alloit de mon honneur, qu'on 
ne. tournât pas en ridicule 
un homme que j'avois eu la 
fbibleflè d'aimer } je luy fai- 
fois de fréquentes leçons , qui 
luy in/piroient plus de crain- 
te que d'amour } même il fe 
çachoit de moy quand il vou- 

• ■ 
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Joie faire quelque chofe , où 
il avoir peur que je ne trou- 
vafle à dire. Je l'avois mené 
avec fà Coufine à l'Opéra de 
Roland , & il y avoir pris 
grand plaifir. 11 y rerourna 
plufieurs fois tour feul aux 
rroifiémes Loges. Un jour il 
s'y trouva auprès d'une fem- 
me bien faite , magnifique- 
ment habillée , &. qui avoit 
beaucoup d'efprit > il fît con- 
noiflance avec elle 5 & après 
que l'Opéra fur achevé^l luy 
donna la main pour la con- 
duire à fon CarofTe. Il pleu- 
voir r ficelle luy demanda s'il 
vouloir venir arrendre chez 
•elle que la pluye fur paflee. 
Gurich fur ravy , qu'une fem- 
me qui paroiflbir d'un rang 
diftingue luy fir cer offre. Il 
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monta dans fon Carofle avec 
elle , & ils allèrent defcen- 
dre dans une grande MaHbn 
auprès du Pont-au-Ghoux. 
Le nombre des Domefti- 
quesn'étoit pas grand y mais 
l'appartement de la Dame 
eftoit aflez bien meublé. 
Gurich luy demanda fon 
nom | 6c elle luy dit qu'elle 
s'appelloit la Comtefle d'Au- 
vergne. A cette déclaration 
il redoubla Tes civilitez y s'i- 
maginant que cette femme 
eftoit de la première quali- 
té 5 elle le retint à foûper. 
parce que lapluye continuoiç 
toujours , & elle luy fit a£ 
fés bonne chère. Apres le re- 
pas elle voulut le renvoyer 
dans fon Caroffe , mais il n'y 
voulut pas confentir , parce 
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qu'il ne vouîoit pas que je 
fçeufle fon avanture -, & com- 
me le temps s'etoit remis au 
beau il s'en retourna à pied. 
Il ne manqua pas d'aller le 
lendemain rendre vifite à la 
Comtefle qui le reçût fort 
bien } 6c depuis il ne pafla 
point de jour fans y aller,ce 
qui étoit caufe que je ne le 
voyois qu'aux repas , encore 
mangeoit-il fouvent avec el- 
le , principalement quand il 
y avoit quelque regale , ce 
qui arrivoit fouvent. Elle 
le menoit à la Comédie 
& à l'Opéra v fans vouloir 
fouffrir qu'il mit la main 
à la bourfe , difant qu'un 
Etranger pouvoir manquer 
d'argent qu'il ne falloir 
point faire de dépenfes inutir 
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les. Un jour qu'il étoit feul , 
avec elle , il vint des Sergens 
pour l'exécuter , elle fit fort 
rembarraflee , pendant que 
fa femme de Chambre qui 
ctoit une fine Gafèone, tira 
Gurich en particulier, &luy 
dit que (à MaîtrefTe eftoit 
bien malheureufe , &: que ce- 
la eftoit bien fâcheux qu'on 
fit un affront à une femme 
de fa qualité pour cinq cens 
piftoles j qu'elle avoit une 
Lettre de change de deux 
mil piftoles payables à quin- 
ze jours de veuë,& que ces 
gens - là n'âvoient pas vou- 
lu en attendre l'échéance 
Que s'il vouloit donner cet- 
te fomme ,on luy remettrait 
la Lettre de change entre les, 
mains.. Gurich dit qu'il n'a-, 
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voit fur luy que deux cens 
Louis d'or •> qu'il les donne- 
roic , & qu'il s'obligeroit par 
le Procès verbal de fournir 
le relie le lendemain. La 
Ga/cone alla faire cette 
proportion à fa Maîtrefle, 
qui fit femblant de la que- 
reller , de ce qu'elle avoit 
voulu engager Gurich dans 
cette affaire. Gurich s'apro- 
cha , êc la prefla de fouffrir 
qu'il luy rendit ce fervice^ 
elle affecta une grande con- 
fusion d'être obligée de Tac- 
cepter.On parla aux Sergens, 
qui de leur côté firent des dif- 
ficultez , difant qu'ils vou- 
Joienttoute lafomme,^ qu'ils 
ne connoifloient point Gu- 
rich. On trouva un expédient 
pour terminer cette affairera 
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Dame tira d'un Cabinet un 
Collier de perles qui paroifc 
fbit afles beau , éc le leur 
mit entre les mains avec les 
deux cens piftoles que don- 
na Gurich , qui demeura 
caution du furplus par le 
Procès verbal , promettant 
de le fournir le lendemain , 
à faute de quoy le Collier fc- 
roit vendu , & ils fe retirè- 
rent. Enfin h Comtefle fie 
mille remereiemens à Gu- 
rich , & le pria de prendre 
Ja Lettre de change en nan- 
tiflement,ce qu'il ne voulut 
jamais faire. Le lendemain il 
porta le refte de l'argent a 
Madame d'Auvergne , qui 
envoya chercher le Sergent: 
On luy rapporta fon Col- 
lier , après que Gurich eut. 
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compté le furplus de la fom- 
me , & on déchargea le Pro- 
cès verbal. Ontémoignatant 
de reconnoifTance au pauvre 
Allemand - y qu'il crut en pou- 
voir detnander des preuves. 
La ComtefTe étoit fort pa- 
rée , 6t n'avoit pas oublié le 
blanc 6c le rouge pour repa- 
rer les defordres que l'âge & 
la débauche avoient pu fai- 
re fur fbn teint. Gurich n'é- 
toit pas infenfible -, 6c voyant 
qu'on fe radoucifïbit ,il preC 
fa , 6c n'oublia rien de ce 
qu'on a accoutumé de faire 
quand on ayme , 6c qu'on 
veut eftre heureux. On fe fâ- 
cha d'abord,puisonïeradou_ 
cit , 6c on le luy laifla efperer. 
Quand il Sortit , la Gafcone 
le tira à part , 6c luy dit quel- 
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le vouloit le fervir , & qu'il 
luy laifsât ménager cet affai- 
re 5 qu'il «toit jufte que la 
Maîtreffe fit quelque chofe 
pour luy , puis qu'il avoir fait 
tout pour elle -, qu'à la vé- 
rité elle n'avoit jamais eu 
<]ue de la fierté pour tous 
ceux qui l'a voient aymée, 
mais qu'au fli perfônne ne l'a- 
voit jamais obligée deû bon- 
ne grâce $ que d'ailleurs il y 
avoit beaucoup moins à 
craindre -avec un Eftranger 
-qu'avec un François , parce 
que n'ayant pas encore d'ha- 
bitudes à Paris , il garderoit 
plus aifément le fecret. La 
Gafcone en parlant ainfi , 
regardoit une bague de val- 
leur de trente piftoles que 
Gurich avoit au doigt • il s'en 
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apperçût , & la luy donna 
pour l'engager à le fervir 
avec plus de zele. Le len- 
demain Gurich trouva \d 
Comtefïe beaucoup plus trai- 
table:Elle luy dit,qu'on ne 
pouvoit fe deffendre d'aimer 
un aufli honnefte homme 
que luy ; Que cependant il 
•vouloir l'engagera faire un 
ipasbien délicat rQu'elle avoir 
efté combattue toute la nuitj 
Que la plufpart des hom- 
mes cefîbient d'aimer deflors 
qu'ils étoient /atisfaits * ôc 
qu'elle ièroit bien malheu- 
reufe s'il luy en arrivoit au- 
tant. En luy parlant ainfi, 
«lie cachoit ion vifâge avec 
fon Eventail , pour luy per- 
fuader qu'elle rougifïbit dun 
aveu fiiincere. Gurich luy fît 
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mille proteftations d'une 
' éternelle fidélité - y & elle luy 
promit de luy dire le len- 
demain la refolution qu'elle 
auroit prifè. La Gafcone ac- 
compagna encore Gurich en 
fbrtant , & luy faifant redire . 
toute la conversation qu'il 
avoit eue avec fa Maîtrefle, 
elle luy promit d'achever de 
vaincre fès fcrupules : mais 
elle luy confeilla d'acheter à 
la Maitrefle des attaches de 
Diamans, pour parer un ha- 
bit neuf qu'elle avoit fait fai- 
re i ou que s'il le jugeoit plus 
à propos , elle le meneroit 
chez un Joyaher, où Madame 
d'Auvergne en avoit mar- 
chandé j qu'elle en avoit o£- 
fert quatre cens piftoles , de 
qu'on les luy laiflbit à cinq 

cens 
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cerfs. Gurich qui n'eftoit pas 
en pouvoir de fournir cette 
fomme j parce que des mille 
piftolès qu'il avoit apportées 
de Cologne il ne lùy en re- 
ftoit que deux cens ,s'en def- 
fendit , 8c répondit a la 
Gafcone , qu'il croiroit fai- 
re injure à une remmë dé 
cette qualité , de lùy offrir 
des prefens dans cette con- 
joncture , & qu'il {èmbleroit; 
qu'il voulut achetter fès fa»' 
veurs. La Gafcone ne vou- 
lut pas le preiïer davantage^ 
ôc lé quitta ,..en l'afsûrant . 
qu'elle feroit fon devoir. Le 
jour {ùivant Guricli fe mit 
de fon mieux , il alla chez 
fa Maîtrefle dans l'efperan- 
ce de recevoir larecompen- 
fe. de fes fervices : Mais il 

G 
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fut bien étonné de la trou- 
ver délogée. Il s'informa des 
voifins ce quelle eftoit de- 
venue • Pendant qu'il les in- 
terrogeoit , il vit un hom- 
me qui la demandoit auffi, Se 
qu'il avoit veu quelques fois 
chez elle. Il apprit de luy 
que c'étoit une avanturiere, 
u'elle avoit efté Maitrefle 
u Chevalier de Minieus,, 
qu'elle avoit couru le Pays 
avec luy 5 & qu'après fa mort 
elle ayoit pris le nom de 
Çomteffe d'Auvergne 5 que 
les meubles qu'il avoit veus 
n'étoient pas à elle s qu'elle 
les louoit d'un Tapiffier b que 
la Lettre de change qu'on 
luy avoit voulu donner , étoit 

wppofée , & le fil de perle 
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un Collier du Temple. Gu- 
rich penfa tomber de fon 
haut acestriftes nouvelles: 
Ce qui l'embarrafloit le plus, 
e'ëtoit que les cinq cens pi. 
ftoies qu'il avoit données aux 
Sergens ,. étoient deftinées 
pour achetter des Meubles, 
que nous devions porter dans 
une Maifon que nous avions 
louée à la rue Saine Benoift, 
& qui devoit eftre vuide à 

là hàint Jean. 

Il y demeuroit un Peintre, 
chez qui j'ai lois alfez fou- 
vent pour pafler mes cha r 
grins. Un jour j'y trouvay un 
jeune homme fort bien fait, 
dont les cheveux fnfez à 
groues boucles , luy defeen- 
doient jufqu'à la ceinture. 
Nous entrâmes en converfa- 

O i j 
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tion t H me parut afiez in- 
ftruit des affaires du monde : 
Il fçavoit l'Hiftoire ancien- 
ne 6c moderne , parloic plu- 
fîeurs langues , 6c commcn- 
çoit à peindre joliment en?- 
mignature. Il me demanda 
mon logis , 6c me vint voir, 
le lendemain - y je luy don- 
nay à dîner j & comme je 
me dégoûtois des abfences 
de Gurich , je crûs celui-cy, 
capable de me confoler de. 
fa perte. Je m'informay de 
fes affaires , 6c il s'en expli- 
qua d'une manière qui me 
parut affez franche. Il me dit 
qu'il eftoit du pays du Mai* 
ne , qu'il s'appelloit lé Che- ' 
valier de la Renaudiere j que 
fon père eftoit né GentiL 

homme s commeilécoit Ca- 
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det de fa Maifon , il s'étoit 
mis dans les Finances pour 
gagner du bien j qu'il s'étoit 
chargé du recouvrement des 
taxes faites fur les faux No- 
bles en Bretagne ; ce qui luy 
avoit fait tant d'ennemis , 
qu'il y avoit efté afTaffinéj 
Qu'après la mort de fon pè- 
re ,famere avoit efté obli- 
gée de venir à Paris pour 
rendre Ces Comptes auxTrai- 
tans Généraux de ces taxes 
dans tout le Royaume $ & 
qu'elle l'àvoit emmené avec 
elle j que Madame de la Re- 
naudiere s'en eftant retour- 
née après avoir terminé fes 
affaires , l'avoir voulu re- 
mener dans le Mayne : 
Mais que les plaifirs de Pa- 
ris l'avoient tellement dé-. 
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goûté de la Province , qu'il 
n'avoit pas voulu fuivre fa. 
mere ,. qui sécant fâchée de 
fa refblution écoit partie fans 
lùy laifTer un fol ; qu'il n'a- 
voit pas eux longtemps dans- 
cet embarras $ qu'une fem- 
me de qualité avec qui il 
ayoit fait connoifTance , luy. 
avoit promis do ne luy pas 
laifTer manquer d'argent 
pourvu qu'il voulut s'atta- 
cher auprès d'elle ,& qu'il 
l'avoir fait pour fè retirer de- 
la neceffité : mais qu'il y avoir 
trouvé des dégoûts effroya- 
bles , parceque cette Dame 
eftoit vieille, 5c d'une con- 
verfation fort ennuïeufè 3 que 
lors qu'il pouvoit s'échaper 
d'elle, il alloit chez le Pein- 
tre où je l'a vois veu , où étoir. 
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une fille nommée Therefe; 
qui n'etoit pas de naifTance, 
èc qui avoit peu de beauté , 
mais qui ne laiflbit pas d'ê- 
tre fort agréable , parce qu'el- 
le aroi't beaucoup d'efprit àc 
d'enjouement 5 Que fa vieil- 
le en étoit devenue jaloufe^ 
Qu'elle lefaifoit épier. J'eus 
la curiofité de connoître 
cette Therefe r dont il me 
difoit tant de bien , pour voir 
fi j'àvois quelque avantage 
fur elle,& fi je pouveis ren- 
dre le Chevalier de la Re- 
raudiere infidèle. Il m'y me- 
na ; ôc quoy que j'y trou- 
vafle tout ce qu'il m'en avoit 
dit , je crus pouvoir luy dif- 
puter le cœur de fbn Amant,, 
Cependant la fortune fufei- 
ta un autre obftacle à mes 
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defteins. Je pris garde que lé 
Chevalier alloit voir fouvenr 
Elifmonde dans fa Cham- 
bre : Il prenait pî ai fit d' être 
fèul avec elle y & quand je 
les furprenois ememble,il me 
paroifloit qu'il y avoit quel- 
que intelligence entr'eux , 8c 
leurs yeux Tembloient fe dire 
mille chofes qui me faifoienr 
de la peine. 

Mes affaires eftôient en' 
cet eftat, quand Gurich aprir 
qu'il avoit efte fe dupe de 
la faune Comtefle : Il fal- 

% 

leit entrer dans quatre jours 
dans la Manon que nous 
avions louée j ainïi il n*y 
avoit pas de temps à perdre, 
fi on voulait achepter les, 
meubles qu'on devoit y ap- 
porter. Gurich avoit écrit à 

foili 
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fan oncle , pour le prier de 
luy envoyer de ^argent , fei- 
gnant d'avoirefté voM * Mais 



de réponfe i iâ Lettre 5 & il 
ne fçavoit ce qu'il en dtevoit 
efperer. Il rt*o£bit m'appreii- 
drefoii avantnre,de peur- de 
recevoir une reprimende : Il 
jugea plus à propos d'en par- 
ler à Elifmonde v & de con- 
certer avec elle ce qu'il y 
avoi.t à fàirejafin quelle me le 
dit , fi elle lejugeoit à pro- 
pos. Elifmonde qui eftoit dei 
venue fenfij?Le> pour le Che- 
valier de la Rénaudiere 8c 
qui n'avoit plus rien . deref 
fèrvc pour luy , ayma mieux 
lui faire cette confidence qu'à 
moy. Le Chevalier après 
aysir rêvé . quelque temps* 



il 




çd encore 



P 
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luy dit ^ îl Êtut bien que ma 
Vieille donfre ,ou fafFe don- 
ner cetae fomme $eri effet il 
luy en parla y & ils demeu- 
rèrent d'accord qu'elle fe- 
roit prefter les cinq cens pi- 
ftoles par fbn Banquier , à 
condition que Gurich luy re- 
mettroit entre les mains une 



le ibmme fur fon Oncle L que 
les deniers ferôient employez 
en meubles , dont on feroit 

un Inventaire j au pied du. 
quelGurich^acoufine & moy 
déclarerions que c'étoit de 
iès deniers qu'ils avoient efte 

paye*. Quoique ta condition 
firtt 'dure, il fallut l'accepter 
dans lembaras où l'on étoit : 
Mais c'étoit la difficulté de 
me fàiré»iigner. Gurich- 6c 
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fclifmonde n'ofbient m'en 
parler. Le Chevalier îh char- 
gea encore de cette Cbm- 
miffion j & me dit , quec'é- 
toit pour l'amour de moy, 
qu'il a voit fait prefter cet ar- 
gent fax (à "Vieille , de çmoy 
je ne dèmeuràypàs bien ptfr- 
fuadée. Cette Amante furàn* 
née voulut nous voir ligner 
tous trois 3 & je m'appèrçûs 
qu'elle me regardoit tendre- 
ment, jen avertis lé t&evà-* 
lier , qui me témoigna s en 
peu foucier j& me dit qu'el- 
le luyferortfeten achepter ce 
qu'elle luy donnât. Dés què 
nous eûmes rççd l'argent du' 
Banquier -J! nous achetâmes 
toutes les choies dont flous 
avions befoin , & nousles fî- 
mes porter 1 â la Maiïôn que 



• 4 

\ 



*ji . La V i i 
nous .avions louée , le Peiti* 
tre en eftant forty quelques 
jours avant le terme pour 
nous faire plaifir -. Nous payâ- 
mes auffi ce que nous devions 
à nôtre Hôtefle * & nous 
nous en feparames à ion 
grand regret , parce qu'elle 
avoit formé de grands def- 
feins fur Elifmonde autant 
que j'en pus juger : Mais elle 
n'eut pas le loifir de les exe- 
' cuter^ parceque les fréquen- 
tes vifctes au chevalier l'em- 
pé croient d'aller auffi fou- 
vent dans fa Chambre , qu'el- 
le, l'auroit fpuhaité v Elle ne 
% febuta : pas néanmoins 4: 
l»y alla rendre vifite a neu- 
tre nouvelle^ Maifon une fois 
Jeule 1&j iane auFre fois avec 

• > ^ 
1 ■ 1 
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y furent reçus fi. froidement, 
qu'ils n'y retournèrent plus. 
Cependant Gurich receut la 
réponfe de la Lettre qu'il 
avoit écrite à 1 fon Oncle , 
avec une Lettre de change 
de cinq censpiftoles.Mecho- 
viusluy mandoit aufli par la 
même Lettre , qu'il partiroit 
pour venir à Paris auiïi-tôt 
qu'il fçauroit que nous ferions 
'dans nôtre Maifon. Cet ar-_ 
ticle fût caufe que Gurich 
me montra la Lettre , & je 
luy confeillay de me donner 
l'argent à garder, de peur 
qu'il ne fe laifsât encore at- 
traper par quelqu'autre avan- 
turiere. Il s'y refolUt avec 
peine, après m' avoir deman- 
dé , fi je ne jugeois pas à pro- 
pos de payer le Marchand 

P iij 
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qui avoit fourni l'argent des 
meubles 5 je luy répondis que 
fon Oncle acquittèrent avant 
de partir la Lettre de chan> 
ge qui avoit efté tirée fur 
luy > ou en tout cas la paye- 
roit quand il ïèroie arrivé ; 
Que comme il nous reftoic 
peu d'argent , il ne fulloit pas 
le défaire de celuy-là. Je ne 
voulus pas attendre Mecha* 
vius , parce qu'il m'auroic 
prefTé depoufêr Elifmonde*. 
Se j'aurois efté fort embar, 
raflee à trouver des excufès • 
pour m'en défendre j ainfi 
je fus bien aifè d'avoir de 
quoy changer de Climat. Je 
,ce joUpis plus depuis que j'a- 
vois l'amour . en tefte j & il 
me falloit chercher d'autres, 
reffources. 

L 
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^je m'aperçâs que lâ Vieil-» 
Jeefto.it bien aife demavoî? 
fbuvent auprès d'elle 5 jic- je 
flattay fa folle paflîon , pour 
en tirer encore de quoy^remi 
plir davantage nia bourfe. 
Je me voyois fur le point de 
partir en peu de jours , par* 
ce que Gurich >avoit déjà 
mandé à fon Onde , que 
nous avions loué une Mai- 
fon , qu'elle eftoit meublée , 
& qu'il pouvoit y venir quand 
il vou droit : Mais j'avois pei-> 
ne à me feparer du Ghéva- 
lier de la Renaiidicre , pour 
qui ma paffion avoit aug- 
menté depuis que je Pavois, 
veu attaché aup?es 
monde; Pendant que j^fon- 
geois aux moyens de m'en 
Sure aymer , & de l'obliger 



i 
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à fiiivre ma fortune -, il me 
*int dans la pcnfée , que com- 
me il fe laifToit plus toucher 
par } Vefprit^oque; par la beau- 
té ;i il pQçroit bien oie pré- 
férer à: Ejjfmonde s'il con- 
noifloit mon fexe , &: je ré- 
solus de luy .en. faire confi- 
dence. Dans cette ; veuë je 
le menay promener au Pré 
aux C lèses , & luy dis lînv 
cerement les engagemens 
que j'avois pris avec Elifmon- 
de i les moçifs qui mîy avoient 
porçe jles raifons.quiin'emiT 
péchoient d'achever ! mon 
Mariage j & l'intereft que 
j'avois de quitter Paris le 

plûtoft ^u'il me fcfoifcpoffi- 
ble } Je luy reprefehtay en- 
fuite t , que fa Vieille eftoit dé- 
goûtée de lu)^ ou pour mieux 
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dire , rebutée de fès infide- 
litez j ajoutant qu'il n'a- 
voit point d'autre party à 
prendre à mon fèns, que de 
refter auprès d'Eli/monde, 
pour l'époufer quand je ferois 
partie , ou de me fùivre dans 
les voyages que j'allois en- 
treprendre. Pour le premier 
point, répliqua le Chevalier, 
il n'y faut pas fbnger. J'ay 
regardé la converfation d'E» 
lilmonde comme un amufè* 
ment $ & j'ay pris plaifîr à 
me divertir de fa fimplicité } 
mais je n'ay jamais eu deflein 
de l'époufer. A l'égard de 
l'autre propofition il faut y 
rêver de mon côté :je ne 
puis dans ces voyages •iubfî- 
ftcr que par vôtre moyen $ 

laffèrcz peut-être 
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de moy , & je me trouveroii 
fort embarrafle fans argenr 
dans un païs où je n aurais 
nulle habitude. Il eft facile^, 
sepris je > en l'interrompant 
de faire ceCer cette crainte > y 
quoique nous ayons peu de 
temps à refter icy y je puis 
encore vous épouièr : Nous 
ferons publier un banc Di- 
manche à la première Méfie,. 
& nous aurons diipenfè des 
deux autres. Vous ne me con- 
aoiflez pas afiez , repartie* 
t-il jfr<H4ement , pour pren* 
dre avec moy un engage* 
ment de fi longue durée: 
Que fçavez - vous . Ci j'ay du 
bien ? . Et d'ailleurs j'ay une- 
mere dont i] faut avoir k c<m 
fentement } ne parlons pre- 
fencement* que du voyage. , le - 
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refte viendra dans Ton temps.. 
Je luy appris- pour le détermi- 
ner , que j'avois les cinq cens 
piftoles de la Lettre de chan- 
ge de Gurich , & deux cens 
encore que j'avois tirées de la 
Vieille > Quoique je pufTê 
dire au Chevalier , je n'en- 
pus tirer une réponfe plus 
pofitive , & il me quitta en 
m'aflurant qu'il y penferoit. 
Il me parut neantmoins qu'il 
me regardoit de meilleur œil, 
depuis qu'il avoit connu mon 
ièxe i & même il recher- 
choit plus ma eoffipagniev 
que celle d'£lifmonde. Je le 
preflbis entièrement de nie 
rendre réponfe , parcequeje 
ne voulois pas que Mecho- 
vius me trouvât à Paris. En- 
fin je le vis cAtœr un matin 
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avec un vifage aflez content , 
j'étois encore aulit, il m'em- 
brafla , & me dit : Partons 
quand vous voudrez ^j'ay ba- 
lancé quelque temps à quit- 
ter Paris , je me fuis repre- 
fenté que vous pouriez chan- 
ger de fentiment quand vous 
en feriez éloignée : mais des 
raifons prefTantes m'obligent 
à en fortir. Ma mere eft ve- 
nue , a découvert où je lo- 
geois , & veut abfolument 
m'emmener avec elle 5 j'aime 
mieux m'en aller avec vous. 
Après y avoir long-tems rê- 
ve , nous refolûmes que nous 
irions à Verfailles > & que 
nous y mènerions Gurich 6c 
fa Coufine , Que lorfque nous 
y ferions arrivez nous envoi- 
rions Gurich à Saint Clou , 
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fous prétexte de demander à 
un Officier de Monfîeur , de 
Partent que je luy avois ga- 
gne au jeu; Que nous ferions 
voir à Elifmonde les Apar- 
temens j & que lors que le 
Roy feroit party pour aller à 
la ChafTe , je la quitterais, 
fous prétexte d'aller chez 
Monfîeur Bontemps deman- 
der un Billet pour voir la 
Ménagerie & Trianon -, Que 
le Chevalier en fuite voyant 
que je tarderois trop à reve- 
nir la quitteroit aufîî 9 difant 
qu'il alloit fçàvoir ce qui m'a- 
reftoit fi long-temps. Que fi- 
toft que le Chevalier mau- 
roit rejoint nous retourne- 
rions en diligence à Paris par 
la première commodité que 
nous trouverions 3 & que dés 
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que nous y ferions arrivez > 
nous envoirions chercher un 
fripier, à qui nous vendrions 
tous les meubles de la Mai- 
Ion qu'enfuite enfin nous 
prendrions la pofte , pour 
nous aller embarquer au pre- 
mier Port. La chofè rcûflït 
comme nous l'avions projet- 
*ée. Nous arrivâmes d'afles 
tonne heure à Verfàilles } & 
après avoit mangé un mor- 
ceau à la première Hoftele- 
rie v j'en voyay Gurichà Saine 
Clou -, il eut d'abord aflefc 
de peine à nous quitter , par- 
ce qu'il vouloir voir toutes 
les beau te-z de ce Palais: mais 
je le remis entre les mains de 
Forcadel, Contre I leur gêne- 
rai de la Maifbn de Monfîeur, 
qui luy promit de luy faire 



» 
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voir coûtes lesrarétezde cet- 
te fuperbe Maifon de le 
bien régaler à la table des 
Maîtres - d'Hôtel , ce qui 
^étoit un grand charme pour 
«n Allemand, je menay en- 
fuite Eli (monde au Louvre, 
■$C luy lis voir dîner le Roy, 
qui la regarda quelque tems- 
aufli efbce une blonde fort 
éclatante ; & je crois vous 
l'avoir deja dit. Quand il fut 
party ;pour al 1er à la chafle , 
je menay Elifmonde dans 
tous les Appartenons j je la 
quittay fous le prétexte que 
j'ay dit, & la Renaudiere me 
fîiivit bien-tôt > & tous deux 
nous la laifTames dans le Pa- 
lais fans nous mettre en pei- 
ne de ce qu'elle deviendroit. 
; Dés que je fus arrivée à 
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nôtre Maifon , je venais.; tous 
les meubles , 8t les : donnay' 
a bon marchç pour en a/ypjjr 
plutôt de l'argent. J'en tiray 
bien encore mille écus-, fat 
lefquels je payay les Loyers, 
ôc rendis les Clefs à 1 Hôte : 
àprés quoy je .montay dans 
un CarofTe de lotiage , qui 
nous mena le Chevalier Se 
moy au Bourg-la-Reine > où 
nous prîmes la Polie,,. ,2c ar- 
rivâmes encore de bonne 
heure à Orléans > où nous 
retînmes un Bâtteau pour 
nous defeendre fur la Loire 
iulqu'a Nantes pareeque le 
Chevalier m avoit témoigne 
qu'il étoit fatigué de laPo. 
fte. Nous logeâmes dans la 
meilleure Hôtellerie-, qui cft 
dans la Place du. Martoiri 

& on 
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& on nous y donna une 
Chambre où il y avoir deux 

, lits • je me couchày la pre- 
mière, & m'endormis incon- 
tinent: Mais le Chevalier ne 
me laifla pas long-tcms jouir 
de ce doux repos 5 il vint fe 
coucher auprès de moy , 6c 
m'embraffa fi étroitement , 
qu'il m éveilla. Je voulus me - 
lever , fort en colère de fa 
hardkfle, &. fis un effort pour 
me débarafler de luy:Bon 
Dieu , quelle fut ma lîirpri- 
fe , lors qu'en me débattant, 
je m'aperçus que c'étoit une 
fille auffi-bienquemoy «Haï 

% -Chevalier , luy dis-je ? Pour- 
quoy avez-vous fi lon^.tcms 
abufé de ma crédulité , pen- 
dant que je vous ouvrois mon 
cœur avec tant de franchife? 

s 



Si 

- 
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Si je vous avois découvert 
mon fècret , repartit-t- elle, 
avec un grand éclat de rire, 
vous ne m'auriez pas menée 
avec vous , & je voulois quit- 
ter Paris abfolument. Hé i 
que voulez -vous faire de 
moy , repris-je , d'un ton lan- 
guufantj ou plûtôt, que vou- 
lez-vous que je fafle de vous- 
même ? Pour moy , pourfùi- 
vit le feint Chevalier , en fe 
mocquant de mon embaras h 
je ne puis fbufrrir les hom- 
mes y & depuis que nous 
nous connoiflbns , vous ne 
m'avez gueres vû d'empreC 
fement a les rechercher. Il 
y en avoit deux couchez dans 
la Chambre prochaine qui 
entendirent toute nôtre con- 
/yerfatipn : Cétoit deux Of- 

* 

■ 

9 
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Aciers de VaifTeaux qui au 
loient à Breû. Ils crurent 
avoir trouvé une bonne oc- 
cafion de fë divertir > ayant- 
fi prés de leur Chambre deux 
filles toutes feules. Ils entrè- 
rent dans nôtre Chambre 
vinrent au lit où étoit enco- 

« * 

re ma Compagne , & vou-. 
Jurent la tourmenter; Pour* 
moy j'étois déjà levée , 6c 
prefque toute habillée , ce 
oui m'obligea, à revenir j je 
faûtay fur mon épiée , éc> 
je leur en donnay quelques: 
coups fur les épaules. Ils vou- 
lurent fe jetter tous deux eru 
même temps fur moy pour 
me de fariner , tournant la 
chofè en plaifànteriei Mais! 
ils connurent bien - toû que" 
ce n'étoit pas une chofè auf& 
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facile qu'ils fe l'ctoicnt ima- 
giné. Je leur dis d'un ton fer- 
me, que je les i percerois s'ils 
ne fè retiroient^ôc ils furent 
contraints de le faire. Apres 
qu'ils furent fortis , & que 
j'eus ferme la porte fur nous, 
j'achevay de m'habiller , & 
jereprefentay au Chevalier, 
que fi nous continuions nô- 
tre voyage enfemble , nous 
ferions tous les jours expofèz 
à de fèmblablçs avantures j 
& je le fis refoudre à fe met- 
tre dans le CarrofTe d'Or- 
Jeans , & à s'en retourner à 
Paris , ce qu'elle fit. Apres 
fbn départ je me fis connoî- 
tre à ces deux Officiers de 
Vaifleaux pour le Chevalier 
£altazar;Us me firent mille 
càrefTes , & nous allâmes cû- 
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ièmble en Pofte à Breft. Leur 
rencontre me fut fort utile, 
parce qu'ils me firent mon- 
ter fur un Vaifleau du Roy , 
qui alloit charger des Bleds 
à Danzich. Nous eûmes d'a- 
bord le Vent aflez favo- 
rable : Mais enfinte il chan- 
gea*, & nous fumes bat- 
tus quelque temps d'une fu- 
rieufè tempête , qui nous jet- 
ta fur les coftes de Hollan- 
de. Quand la tempête fut ap- 
paifée nous continuâmes no- 
tre Route , & arrivâmes dans 
quinze jours de navigation 
à Danzich. C'eft une gran- 
de Ville fort marchande , où 
il y a un grand abord d'E- 
trangers : Elle a efté pofle- 
dée autresfois par les Che- 
valiers de l'Ordre Teutoni- 
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que : Elle s'èft mife enfaite 
en Republique, fous la pro- 
tection du Roy de Pologne. 

Gomme je n'avois aucune 
affaire qui m'arrêtât à Dan- 



les Officiers à Vienn e,où ils 
alloient recevoir les Ordres^ 
éprendre des routes , ( p*our ; 
mener en Hongrie des Com- 
pagnies qu'ils avoient levées.. 
Us me prefenterent à l'Ern- .- 
pereur >, & luy dirent , quc : 
, j'avois fort bien fervi dans les 
Troupes de Erance * j'en fus, 
fort bien reçue, & il me pro^ 
mit de. me donner de l'em-. 
ploy. Peu de jours après ,1e 
Comte deDieKtrifteinicham*.: 
belland de Sa Majeflaé Im r ? 
periale, époufa Madame de 



zicl; 




refolus d'aller avec 



Trautfon , jeune veuve fort 
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aimable > & il y eut le foir un» 



les Dames de la Cour. Il y 
en avoit de fort belles : mais 
elles n'àvoient pas le bon air 
qu'ont les Françoifêsj je m'at-» 
tachay auprès d'une petite 
blonde fort éveillée , avec 
qui nous nous divertiflîonsde 
tous ceux qui danfbient. On 
me dit qu'elle étoit fille de 
la Comtefle de Rapach^Da- 
me d'honneur de l'Impératri- 
ce. Son humeur avoit aflez 
de rapport à la mienne > nou* 
étions toutes deux afles pe- 
ftes,& peu de genséchapoient 
a nôtre raillerie 3 & a vous 
dire le vray > nous en avions 
une ample matière dans cet- 
te Cour, ou l'on veut imiter 
les manières Françoifes , à 
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quoy les Allemans ne peu- 
vent réuffir , n'ayant pas la 
delicatefTe & lair galant, 
qui efl: particulier aux Fran- 
çois. Tout ce qu'ils font eft 
contraint , ôc tout ce qu'ils 
difent cftarFe&é. Mademoi- 
selle de Rapaclï n'étoit pas 
ainfi; tout ce qu'elle imagi- 
noit étoit jufte & naturel, 
Se elle donnoit un tour fi 
agréable à toutes fes expref- 
fîons, qu'on ne pou voit l'en* 
tendre fans admiration. Tout 
marquoit en elle Ton efprit. 
Ses regards étoient fiers , 6c 
il paroifïbit une certaine ac- 
tivité dans toutes fes actions, 
qui marquoit fa pénétra- 
tion 86 la grandeur de fon 
génie. Je n'étoi's pas la feule 
qui m'en étois appercûë 3 & 

1 Electeur I 
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l'Ele&eur de Bavière l'avoit 
jugée feule digne de fonefti- 
me dans cette Cour : Et fi 
j'ofe dire ce que j'en penfe j 
Quand il rompit avec la 
France pour fîiivre le party 
de la Maifbn d'Autriche ,1a 
crainte de (e feparer de Ma- 
demoifelle de Rapach y eut 
beaucoup de part. Elle ne 
me l'a jamais avoué , quoy 
qu'elle m'ait fait beaucoup 
de confidences importantes: 
Mais j'ay lieu d'en faire ce 
jugement , fur mille circon- 
ftances que j'ay remarquées. 
Je goûtay tellement fon ef- 
prit ,& j'y trouvayde fi grands 
charmes , que les fentimens 
que j'eus pour elle , ne forent 

guéres moins paflionnez que 

ceux de TEledeur. 
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La Chatte étoit le divertif- 
fêment le plus ordinaire de 
i'Empereurj & comme il pre- 
noit ce plaifîr d'une maniè- 
re extraordinaire , j'eus la cu- 
xiofité de voir une de Ces par- 
ties. On s'y preparoit dés la 
veille 5 Ôc on faifôjt tendre 
des Toilles autour d'un es- 
pace vuide qui eft au milieu 
du Prater c On appelle ainfî 
\ih Bois qui eft à deux lieues 
de Vienne. On faifoit bat- 
tre toute la Foreft par des 
Chiens cour ans , qui pouC 
fbient le Gibier dans cet ef- 
pace^qu'on nommoic le Parc 5 
&t il étoit enfermé par la 
Cavalerie Imperialle é afin 
que ce qui y étoit une fois 
entré n'en pût plus fbrtîr. 
Quand le Pire étoit remply 
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de Bêtes fauves & noires, 
l'Empereur s'y rendoit avec 
l'Impératrice, les Seigneurs 
& les Dames de /a Cour,pour 
tuer le Gibier à coups de 
Fufil. Toutes les Dames vê- 
tues en Amazonnes , & la 
Capeline fur la tête , tiroient 
à l'exemple de 1 Impératrice, 
avec une juftefTe &. une intré- 
pidité merveilleule. Made- 
moifelle de Rapach déchar- 
gea (on Fufil fur un Sanglier, 
qui (è /entant blefle courut à 
elle > & creva fbn Cheval 
avec fes defFenfes. J'étois au- 
près de cette belle , & fus 
îùrprifè en la voyant tomber: 
Je courus à ce rurieux Ani- 
mal , que je tuay d'un coup 
de Sabre j & enfûite j'allay 
relever Mademoifelle de Ra- 

Ru 
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pach y qui me dit mille fois 
qu'elle me devoit la vie , ôc 
qu'elle ne perdroit jamais le 



fbuvenir d'un fèrvice fi im- 
portant.L'Ele&eur de Baviè- 
re qui étoit auprès de l'Em- 
pereur, vit? de loin ce qui Ce 
paflbit , & picqua a toute 
bride pour fecourir fa Maî- 
trefle. Lors qu'il vit que je 
l'avois prévenu , il me fit 
mille honneftetez , & me de- 
manda fi je voulois m'atta- 
cher à luy $ & je luy prote- 
iray que je tacherois de mé- 
riter par quelque chofè d'im- 



faifoit. L'Ele&eur & Made- 
moifèlle de Rapach n'eurent 
depuis rien de refêrvé pour 
moy . Je devins leur coniîden * 
te , Se mes confeils ne leur 




l'honneur qu'il me 
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furent pas inutils. L'Empe- 
reur qui étoit bien aifè d'at- 
tacher le Duc de Bavière à 
fes interefts , de peur qii*il ne 
fe jettât dans les interefts de 
Ta France, le prefloit d'é- 
poufèr PArchiduchefTe Ma- 
rie Antoinette fa fille , ce qui 
niettoit au defefpoir Made- 
moifelle de Rapach : Cen'eft 
pas qu elle fe fut flattée d'é- 
poufer ce Prince ; Mais elle 
craignoit que lors qu'il leroit 
marié avec ^'Archiduche/Te, 
qui avoit beaucoup de char- 
mes, il nëcefsât de l'aimer. 
Elle té moignoit fes chagrins 
à l'Electeur , ce qui l'obli- 
geoit à différer autant qu'il 
pouvoit la conclufion de fbn 
Mariagé. Le Prince Charles 
de Loraine , quivoyoit d'un 

» 
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œil jaloux les grands égards 
qu'on avoit pour l'Electeur 
à la Cour Impériale , tâcha 
de tirer avantage du peu 
d'emprefTement que ce Prin» 
ce témoignoit , d'entrer dans 
l'alliance de l'Empereur j & 
fît dire par Ces Emiflaires des 
chofès qui auroient pu nui- 
re au Duc de Bavière , s'il 
n'y avoir apporté un prompt 
remède. Je découvris cette 
intrigue $ j'en avertis l'Elec* 
teur , à qui je repre/entay 
qu'il n'y avoir rfbint à balan- 
cer j Qu'il faîloit époufèr 
l'Archiduchefle avant que de 
partir pour l'Armée , ou fe 

i'etter dans le party de la 
irance. Et comme il ne vou- 
loit pas faite le dernier, il le 
rcfolut à ce Mariage , pour- 

» » 

t : 

l 
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veu que Mademoijfêlle de 
Rapachy confentît. Lorfque 
je vis qu'il avoit encore Je 
foible de faire céder l'inte- 
reft de fa. fortune à celuy de 
fon amour , je m'offris d'en 
parler à fa Maîtreffe , & de 
luy en faire comprendre la 
neceflîté. Il m'embrafïa , èc 
me dit qu'il n'y avoit rien 
que je ne deufTe attendre de 
fa reconnoiflance , fi je pou- 
vois la faire entrer dans ce 
concert.Dés que je l'eus quit- 
té , j'ai lay trouver Mademoi- 
felle de Rapacli ,à qui je dis 
tant de chofes , qu'ennn-je 
luy fis furmonter toutes fes 
défiances , & la convainquis, 
quelle ne pouvoït douter 
fans injuftice , de la fidélité 
de PEledeur. J e ne fçaurois 
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vous exprimer qu'elle rut la 
joye de ce Prince , .lorfque 
je luy appris l'heureux fuccés 
de ma négociation. Après 
m 'avoir dit mille choies obli- 
geantes , il alla trouver Ma- 
demoifèlle de Rapach chez 
l'Impératrice j y reçut de fa 
bouche la confirmation de la 
bonne Nouvelle que je luy 
avois donnée. Lors qu'il le 
vit hors d'inquiétude , fur ce 
qui regardoit fon amour , il 
fongea aux intereftsde fa for- 
tune , £c acheva fon Maria- 
ge avec l'Archiduchefle. On 
en fit la Cérémonie dans 1 E- 
glife des Auguftins Déchauf- 
/èz : L'Evêquede Raableur 
donna la Bénédiction , & cé- 
lébra la MefTe,affifté de qua- 
tre autres Prélats y & de plu- 



■ 



Digitized t»y 



• de Mad, Delfosses. ioi|. 
fieurs Ecclefiaftiques.Là Mu- 
fique de l'Empereur chanta 
quelques Motets , pendant 
que T Artillerie des Ramparts 
fît une décharge générale. 
Lorfque la Mefle fut ache- 
vée , les nouveaux Mariez 
furent conduits par une Gal- 
krie ornée des plus riches 
Tapifleries de fa Majeftc Im- 
périale^ l'Apartement qu'on 
avoit meublé pour l'Ele&eur. 
Après que h Compagnie s'y 
fût repoiée quelque temps, 
elle entra dans la baie des 
Chevaliers , où elle trouva 
un fup-rbe repas. L'Empe- 
reur le plaça au milieu de la 
table fous un Dais , ayant 
l'Impératrice fa femme à (a 
%lroite, & l'Impératrice Dou- 
airière à fa gauche. L'Elec- 
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teur de Bavière s'afîit auprès 
de l'Impératrice fa belle- Mè- 
re , & l'Ele&rice à cofté de 
l'Impératrice Eleonor. Les 
Ambafladeurs d'Efpagne & 
de Venife fè trouvèrent auffi 
à ce Fèftin : Mais le Nonce 
du Pape, n'y voulut pas aù 
iîfter, par des raifons qui me 
font inconnues. L'Elecbeur 
partit peu de jours après pour 
aller au Camp devant Neu- 
haufel ,& j'eus i'hôneur de l'y 
accompagner : Il auroit bien 
/buhaité que je fufle refiée 
auprès de Mademoifelle de 
Rapach pour luy en donner 
des nouvelles ; Mais elle ne 
voulut pas me le permettre j 
difant qu'elle me confiait la 
perfonne de 1-Eledeur , 6c 
S ue je luy en répondrois. Je 
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fus prefente à leur adieu , qui 
fut fort tendre. Le Duc de 
Bavière jura mille fois à Ma» 
demoifelle de Rapach, que 
fon Mariage n'avoit rien di- 
minué de la vivacité de Ces 
fentimens pour elle , & qu'il 
l'ai meroit toute fà vie. 

Dés que l'Electeur fut ar- 
rivé au Camp, on tint Con- 
feil de Guerre fur la nouvel- 
le qu'on avoit reçeuë , que 
les Turcs avoient affiégé Stri- 
gonie , dont on refolut lefè- 
cours. Le Duc de Bavière 
m'envoya porter l'Ordre à fà 
Cavalerie , qui attendoit à 
Sablonitz Tes Troupes de 
Franconie ce de iCologne, 
d avancer leur marche, Se de 
venir joindre l'Armée à Co- 
more fans différer davan- 
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tage. Nous partîmes le fept j 

Aouft, avec quatre-vingt-dix i 
Efcadrons & quarante Ba- j 
taillons,qui compofbientune | 
Armée de trente -cinq mil 
hommes , commandée pat 
PEle&eur , & par le Prince 
Charles de Lorraine. Nous 
allâmes campera Comore, 
8c nous pafsâmes le Danube 
fur deux I onts qui avoient 
été conftruits à cet effet. 
Nous continuâmes enfuite 
nôtre Marche vers Strigonie, 
& nous logeâmes à trois 
lieues de cette Place. Nous 
n'arrivâmes que le onzième 
à la veuë du C^np des En- 
nemis , parce qu'il fallut paC 
fer deux Défilez. Le treize 
nous campâmes à Neuviî^ 
vis-à-vis des Turcs , un Ma- 



Digitized by google 



de Mad. Delfosses. 105 

rais entre - deux* Comme il 
auroit été dangereux de le 
traverfèr à la veuë d'une. Ar- 
mée beaucoup plus forte que 
la nôtre , nous fîmes fèm- 
blant de nous retirer , pour 
obliger le Serafkier à nous 
fûivre , ce qui rcttffit. Il fè 
mit incontinent en marche 
pourtraverfèr le Marais,dont 
une partie étoit inondéç , ce 
qui empêcha les Turcs de fè, 
mettre en bataille. Nous les, 
chargeâmes dans ce deior-, 
dre, & nous les défîmes j nous 
les pourfuivîmes , $c nous 
nous emparâmes de leur 
Camp , ce qui les obligea à 
lever le Sié ge. Après que nous 
eûmes jette du fècours dans 
Strigonie , nous retournâmes 
devant Neuhaufel , & nous 
prêtâmes fi vigoureufement 
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la Ville > que nous la prîmes ! 
d'afTaut le dix neuf du même j 
mois. J'y entray des premiers; 
& m'étant jette dans une 
Maifbn où j'entendois grand 
bruit , j'y trouvay un Turc | 
de bonne mine , qui étoic ; 
environné par quatre Sol- 
dats qui le preflfoient vi- j 
goureufêment > & quoy qu'il I 
fut blefle en pluneurs en- 
droits, il ne leur vouloit pas 
demander quartier. Une fem- 
me de bonne mine s'étant 
laine d'un Sabre , faifbit ef- 
fort pour le joindre. Je levay 
les yeux fur elle , 6c fus bien 
ftrprife quand je la rconnus 
pour ma Grecque > elle fe 
remit auffi mon vifâge y èc me 
pria de fauver cet nomme y 
m'aflbrant qu'il avoit du me- 

« • 
* 1 
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rite , & qu elle luy avoit de 
grandes obligations. Je me 
mis incontinent en devoir de 
luy rendre ce fer vice : Mais 
je m'en étois avifé trop tard f 
Lorfque les Soldats Ce reti- 
rèrent , il tomba mort à mes 
pieds. Ma Grecque en parut 
fort touchée , & je fis ce que 
je pus pour l'en confoler. Je 
la menay au logis qui m'a- 
voit efté marqué ; & après 
que nous eûmes fait un lé- 
ger repas, pour nous delaC 
fer de la fatigue de cette 
journée , je luy demanday 
qui étoit celuy dont elle re- 
grettoit tellement la perte? 
Et elle m'apprît qu'il s'ap* 
pelloit Rais-Celebi $ Qu'il 
avoit été Capitaine de Ga- 
ej^c qu'il l' avoit prifê for 



I 
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les Codes de Tofcane, dan; 
le temps qu'elle m'alloù 
chercher en Italie , où on lu} 
avoit dit quejem'étois reti- 
rée j Qu'elle n'avbit rier 
trouvé en luy de Corfàire 
que bien loin de la traittei 
en Efclave , il avoit toûjour: 
eu pour elle beaucoup de dé- 
ference j Que le Grand- Vifir 
dont il étoit fort connu , l'a- 
voit obligé de quitter le fer- 
. vice de la Mer , & de pafTei 
avec luy en Hongrie ; Et 
qu'enfin il l'avoit chargé de 
conduire du lecours dani 
Neuhaufel , de quoy il s'é- 
toit acquitté avec beaucoup 
de valleur & de conduite: 
Mais qu'il avoit péri malheu- 
rcufêment , comme je l'avoii 
veu , à la prife de cette place. 

'■■ L'Eledeui 
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L'Ele&eur après s'être re- 



haufel retourna à Vienne $ 
moins pour revoir TEle&ri- 
ce , que pour apprendre fi 
l'abfènce n'avoit apporté au- 
cun changement dans le 
cœur de Mademoifelle de 
Rapach h je l'y accompagnay, 
& je menay avec moy ma 
Grecque , dont je luy con- 
tay les avantures 3 & il eut 
la bonté de la mettre au- 
près de Sa Maîtreffe x afin 
qu'il pût fçavoir par elle , Ci 
cette . fille luy ftroit toû- 
jours fidelie pendant qu'il 
feroit à Munich , où il étoit 
obligé d'aller pour y condui- 
re TEle&rice , qu'il étoit bien 
aife de faire voir à fes Su- . 




fé quelque temps à Netu 



jets. 
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Les Bourgeois de Munich, 
Ville Capitale de Bavière, 
firent une fuperbe entrée à 
i'Ele&eur & à l'Eledrice. Ils 
allèrent fous les armes , ri- 
chement vêtus , au devant 
de leur Souverain , & de la 
nouvelle DuchefTe , jufqu'à 
Zendendari , Village à une 
lieuë & demie de Munich, 
& les faluërcnt par plufieurs 
décharges de Moufqueterie. 
L'Ele&eur & la Prinçeflefa 
femme , qui étoient dans une 
Calèche découverte, entrè- 
rent par la porte d'Ifare, au 
tintamarre de 1* Artillerie des 
ramparts. Ils trouvèrent danj 
la Place deux Regimens d'In- 
fanterie en bataille , l'un de 
Troupes réglées , & l'autre 
de Bourgeoise , qui firent 
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plufieurs falves à leur appro- 
che. Apres avoir pafTé fous 
des Arcs de triomphe ornez 
d'Infcriptions faites au fujet 
de leur Mariage , ils arrivè- 
rent au Palais Electoral , où 
ils entrèrent par la porte Im- 
périale. Toutes les Dames de 
la Cour les receurent au pied 
de l'Efcallier, fuperbement 
parées , & toutes brillantes 
de pierreries. L'Eleéteur les 
retint à fouper -, &. en fortant 
de table on commença le 
Bal. 

Le lendemain l'Electeur 
mena laPrincelTe fa femme, 
voir le Château de Starem- 
berg » bâty iîir un Rocher. à 
quatre lieuës de la Ville au 
milieu d'un Lac. On mon- 
ta en CarolTe d'afTez bonne 

S ij 
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heure $ 6c lors qu'on fut ar- 
rivé au bord du Lac , on 
mit pied à terre fous des Ten- 
tes , où l'on trouva le dînei 
préparé avec autant de pro- 
fufion & de delicatefTe , que 
fi on x euft efté à Munich 
Après le repas,toute la Com 
pagnie entra dans un granc 
Vaifleau , qu'on nomme h 
Bucentaure. Ce grand Bâti 
ment étoit doré depuis h 
Proue jufqu'à la Poupe. Pou 
entrer dans les Chambres , i 
falloir pafîer fous un Porti 
que , devant lequel on voyoi 
une Fontaine qui jettoit^ 
trente pieds de hauteur, l'eai 
qu'une Pompe tiroit du La< 
pour la faire monter au Re 
fervoir. Du Portique on al 

loit dans une grande Sale ac 
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compagnée de deux Cabi- 
nets. Une Gallerie fermée 
d'une Baluftrade dorée, re- 
gnoit tout autour de cette 
Sale , & plufieurs Statues 
étoient pofées de diftance en 
diftance fur cette Balluftra- 
de. Le Château de poupe 
étoit porté fur deux Lions 
qui foûtenoient un grand Fa - 
nal. On voyoit fur la Proue 
un Colofle doré , reprefen- 
tant Neptune , qui tenoit 
d'une main un Trident , 6c 
de l'autre fembloit amener 
les Voilies. La Sale & les Ca- 

• ■ ■ * 

binets étoient ornez au de- 
dans de 'riches TapifTeries , 
& les Bancs couverts de car- 
reaux de brocard d'or , rem- 
plis de duvet. Cette lour- 
de Machine étoit conduite 
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fîeurs petits Bâtimens , qui i 
rent divers mouvemens, pei 
dant que les Fufées crevai 
en Pair formoient divers cJbi 
rres de feu , des lettres q 
compofoient les Noms c 
leurs Altefles Electorales. 

Je paiïay tout l'Hyver 
Munich , où je m'àpperçi 
que le Prince Clément c 
Bavière étoit en comme 
ce de gallanterie avec Mi 
demoifèlle Lichteftein, fil 
d'honneur de l'Electrïce:lei 
Intrigue avoit commencé 
Vienne avant le Mariage c 
/on frère 5 & ( a paffion avo 
toujours augmenté depiu 
Mademoifelle de Creange 
qu'iî avoit aimée aupara- 
vant 8c qu'il négligea de 
puis fon retour , en devir 

jalouft 



Digitttfed by Google 



de Mad. Delfosses. 117 
jaloufe , & s'en plaignit plu- 
fîeurs fois au Prince , qui le 
juftifia fi mal , qu'il augmen- 
ta fon dépit. Les deux Ri- 
vales prirent plaifir de fe van-, 
ger en plufieurs occafîons , & 
enfin en vinrent à une que- 
relle , qui partagea toute la 
Cour. Madem. de Creange 
avoit beaucoup de jugement, 
un efprit Colide ; elle par- 
tait peu , mais elle ne di-. ; 
foit rien qui ne fut fort jufte. 
Elle engagea le Comte de 
Siane General des Troupes 
de Bavière dans fes interefts, 
ce qui fut caufe que 1 Elec- 
teur eut de grands égards 
pour elle. Mademoifèlle de 
Lichteftein étoit plus vive: 
Elle avoit les reparties prom- ? 
ptes & la raillerie fine 3 & 

T 
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par cent cinquante Rameurs 
qu'on nevoyoit point, com- 
me dans le Bucentaure de . 
Venife j & leurs Rames 
étoient peintes de différen- 
tes couleurs avec des filets 
d'or. Ceux qui n*avoient pas 
pu entrer dans le Bucentau- 
re , étoient dans de petites 
Gondoles , qui luy ferv oient 
de Cortège , & formoient une 
efpece d'armée Navalle. Lors 
qu'on -approcha du Château, 
les Canons du Fort fàluërent 
le Bucentaure , qui leur ré- 
pondit incontinent par la dé- 
charge de fon Artillerie.Tou- 
te la Cour fbûpa & coucha 
dans ce Château , où elle fè 
divertit le lendemain à di- 
vers jeux , la pluye l'ayant 

obligée à s!y ,*rrelter. Le jour 

■ 
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fuivant , le temps s'étant re- 
mis au beau , on Ce rembar- 
qua , 5c on alla dîner à Bol- 
len - hoften , Maifon de plai- 
fance fur le bord de l'eau. 
L'Ele&eur y avoit mandé les 
Offieiers de la Vénerie , qui 
ayant lancé plufieurs Cerfs, 
les pourfûivirent jufqu'au lac, 
où croyant trouver un azil- 
le , ils furent tuez à coups 
de Fuzil par l'Ele&eur , &c 
par les Seigneurs qui avoient 
efté de cette partie. On re- 
monta enfuite en Batteau, 
pour donner aux Dames le 
diverti iTement de la Pefche, 
non feulement des Poiflbns, 
mais encore de ces Huiftres 
qui portent les Perles. Cette 
fefte fut terminée par un feu 
d'Artifice diftribue dans plu- 
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fîeurs petits Bâtimens >qui fi- 
rent divers mouvemens, pen- 
dant que les Fufées crevant 
en l'air formoient divers chif- 
fres de feu , des lettres qui 
compofoient les Noms de 
leurs AltefTes Electorales. 

Je pafïay tout l'Hyver à 
Munich , où je m'àpperçus 
que le Prince Clément de 
Bavière étoit en commer- 
ce de gallanterie avec Ma- 
demoifelle Lichteftein , fille 
d'honneur del'Electrice:leur 
Intrigue avoit commencé a 
Vienne avant le Mariage de 
fon frère h & (a paffion avoit 
toujours augmenté depuis. 
MademoifèlÈ de Creange/ 
qu'il avoit aimée aupara- 
vant , & qu'il négligea de- 
puis fon retour , en devînt 

jaloufe, 
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jaloufe , & s'en plaignit plu- 
* fieurs fois au Prince , qui fè 
juftifia fi mal , qu'il augmen- 
ta fon dépit. Les deux Ri- 
vales prirent plaifir de Ce van- 
ger en plufieurs occafions , & 
enfin en vinrent à une que- 
relle , qui partagea toute la 
Cour. Madem. de Creange 
avoit beaucoup de jugement, 
un efprit fblide j eJJe par- 
îoît peu , mais elle ne di- 
foit rien qui ne fut fort jufte. 
Elle engagea le Comte de 
Siane General des Troupes 
de Bavière dans fes interefts. . 
ce qui fut caufe que . 1 Elec- 
teur eut de grands égards 
pour elle. Mademoilèlle de 
Lichteftein étoit plus vive: 
Elle avoit les reparties prom- 
ptes £t la raiilerie fine j. & 
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elle avoit mis dans fon party 
la plufpart des jeunes gens 
de la Cour. Les derniers jours 
du Carnaval on fit un Virft- 
chaf $ je crois que vous fîja- 
vez , Madame, que c'eft une 
Mafcarade , où chacun prend 
l'habit de quelque nation , 
ou de quelque profefîîon. 
Mademoifelle de Lichteftein 
s'habilla en Laitière & com- 
me chaque Perfonnage di- 
ftribue des Vers qui convien- 
nent à fon habit , cette ma- 
licieufè fille en compofà, 
dont le fens étoit 5 qu'elle 
n*avoit du laid que dans fon 
pot , mais qu'il y en avoit 
d'autres qui le portoient dans 
leurs Mamelles, voulant fai- 
re croire par là , que Made- 
moifelle de Creange avoit 



Digitized by Google 



de Ma», Deifosses. 119 
travaillé à multiplier le mon* 
de : Quoique cette fille euft 
autant de prudence que de 
pénétration , elle ne pût 
pofleder : El Je prit pour elle 
ce qui étoit dit en gênerai , 
6c fit un grand éclat > ce qui 
luy porta beaucoup plus de 
préjudice , que fi elle n'en 
avoit rien témoigné L'Elec- 
teur prit le party de Made- 
moifelle de Creange ,& obli- 
gea la Princefle fà femme à 
renvoyer Mademoiselle de 
Lichteftein à Vienne/Cette 
fille voulut fe va iger, avant 
<jue de partir : Et comme elle 
avoit eu quelque connoiffan- 
ce de l'amour dé l'Electeur 
pour Madëmoitelle de Ra- 
pach , elle avertit l'Ele#riee 5 
elle eut de la peine d'abord 

■ ■ ■ • 

T., 
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à le croire : Mais Mademoi - 
felle de Lichteftein ayant 
trouvé moyen , d'intercepter 
lui. !pàquet de ma Grecque 
.pour moy , dans lequel il y 
avoit une Lettre de Made- 
moifelle de Rapach pourl'E- 
jefteur , elle convertit les 
doutes de cette Princeffe en 
certitude. L'Ele&rice qui a- 
voit beaucoup de prudence 
diuimula Ton chagrin , & fe 
contenta dé donner à Ma- 
demoifelle4e Lichteftein une 
Lettre pour l'Empereur , par 
laquelle elle prioit ce Prin- 
ce , d'empêcher que le Duc 
de B ay iere , ne retournât i 

Vienne pour lés raifons que 
cette fille luy diroitv , 
L'Empereur fit ce que fa 
mie fouhaitoit } & par cette 

i 1 
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défenfe irrita l'Electeur d'ol 
ne celle manière qu'il fut 
fur le point de fe jetter dans 
le party de la France. Néants 
moins pour en cacher le vé- 
ritable motif, il prit pour 
prétexte de fbn mécon- 
tentement \ que le Prini 
ce Charles de Loraine avoit 
le Commandement en Chef 
de P Armée, quoy qu'il n'eût 

foint de Troupes y & s'attri- 
uoit par ce moyen ia gloirè 
de tous les heureux fuccés, 
L'Empereur qui avoit inte- 
reft de ménager le Duc de 
Bavière luy donna fatisfac- 
tion fur tout ce qu'il- fou- 
haitoit : Mais comme je n'é- 
tois plus alors avec luy , cela 
ne put pas venir à mon fut- 
jet. L'Ele&rice connut par là 

T iij 
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Lettre de ma Greque , hi 
part que j'avais eu à la con- 
fidence de Ion Epoux, & le 
pria xk m'éloigner. Il s'en 
offrit une occafion honno- 
rable dont il fe fervit pour 
contenter PE e&rice fans pa- 
roître ingrat envers rnoy. La 
nouvelle^ vint à Munich , que 
le Roy Catholique eftoit fort 
malade j & qu'il n'y a voit pas 
apparence qu'il en revint; 
Cette fuccefEon regardoit 
FEle&rice, qui étoit le feul 
fruit du Mariage de l'Empe- 
reur avec l'Infante d'Efpa- 
gne , fœur de la feue Reine 
de France , fur la lupofition 
que faifbient les Partifàns de 
la Maifon d'Autriche ,que la 
»enonciation que la Reine de 
France avoit faite par fon 
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Contrad de Mariage à d'une 
fucceflïon qui n'étoit pas en- 
core échuë , excluoit Mon- 
feigneur le Dauphin. Dans 
cette veuë il m'envoya en 
pofte à Madrid » avec des 
Lettres pour la Reine Mere, 
&: pour le Duc de Médina- 
celi Chef des deux principa- 
les fadions de cette Cour, 
pour les engager dans fèsin- 
terefts. La Reine Mere , qui 
étoit fbeur de l'Empereur, 
foûtint le parti de la Mai- 
fon d'Autriche : Mais le 
Duc de Medinaceli avoit des 
Droits*qui luy étoient par- 
ticuliers ,& pretendoit,qu'en 
cas que les Allemands fufTent 
exclus , il falloit venir a luy 
qui étoit du fang Royal de 
. Caftille , quoy qu'il y eût 

r 

1 

■ 



Digitized by Google 



ii4 '•' A Vie 
peu d'aparence,queplufieurs 
grands qui n'âuroient pas 
voulu îuy céder , fe fuflent 
refolus à le reconnoitre pour 
Souverain j & ainfi l'Ele&eur 
pretendoit engager ce Duc 
dans fes interefts contre la 
France,lors qu*il verroit qu'il 
n'y avoit rien à efperer pour 
luy-même. Vous apprendrez, 
Madame , par une autre Let- 
tre quel fut le fuccés de mon 
voyage vous me permet- 
trez de finir celle- cy , en vous 
afTurant que je fuis: Voftre 
très- humble , & très obeïC 
fante Servante, 

« . » 

Magdeleine 
DELFOSSES. > 
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J *Ay fini ma précédente, 
Madame , par mon départ • 
de Munich 5 & je me .(bis en- 
gagée à vous apprendre mon 
voyage d Efpagne, où a com- 
mencé L'Intrigue qui adon- 
né lieu aux embarras dans 
lefquels je me trouve encore 
prefentement. J'allay en pa- 
fte jufqu'à Oftende , où je 
m'embarquay pour aller de£ 
cendre à Cadix :Je repris la 
Pofte en cet endroit , & je 
me rendis à Madrid. J'y ap- 
pris que. le Roy étoit en par- 
faite fanté^Sc ainfi je jugeay 
qu'il feroit inutile de rendre 
mes Lettres. Je me conten- 
tay d'en donner avis à l'E- 
teâeur de Bavière j & ce- 
pendant je demeuray à Ma- 
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drid fans me faire connoî- 
tre. Mon feul divertiflement 
étoitde m'aller promener au 
Pardo. Vous fçavez, Mada- 
me , que c'eft le Cours de ' 
cette Ville. Les uns s'y pro- 
mènent à pied , & les autres 
en Carrofîe. Quand on eft 
Eftranger , &. qu'on eft tout 
fèur , ©n eft bien-tôt abor- 
dé par quefcfue Courtifane r- 
C'eft là qu'elles cherchent 
leurs Dupes. Je n'en fus pas 
plus exempte que les autres. 
Une de ces Fi 1 tes qui paroifl 
fbit bien faite autant qu'on 
en pouvoit juger à travers le 
voile qui la cachoit ,me vint 
. joindre , & lia converfation 
avec moy. Jeluy trouvayde 
lefprit à la manière du pays y 
ou toute la converfation rou- 
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le fur des pointes , qu'ils ap- 

f>ellent Requiebros dans la 
angne du pays: Elle me de- 
manda fi je vouîois eftre Ton 
Amant h & après que j'eus 
accepté le party,elle m'en- 
gagea à venir teus les foirs 
au Pardo pour joitir de fon 
entretien. Comme j'étois fort 
defoccupée alors , je fus- bien 
aife de pouffer lavanture à 
bout. Je fus aflez exa& deux 
ou trois fois à me trouver au 
rendez- vous : Mais un foir 
voyant qu'elle tardoît trop 
long-temps à venir, je m'a— 
coftay d'une autre. Elle me 
fùrprit dans ce tête-à-tête $ 
& maccufant d'infidélité, 
comme fi nous avions eû 
grand commerce enfemble $ 
elle m'aecabla d'injures j |e 
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vis même 1 heure que for* 
empbrtement iroit plus loin r 
& qu'elle me prendroit à là 
gorge. j Mais enfin ,Dieu men- 
cy , j'en fus quitte pour des 
reproches. Cette avanture 
me fît renoncer à une galan- 
terie fi dangereufe j & dés, 
le lendemain je repris Tha- 
bit de mon fèxe. j'allay ren- 
dre vifite à Madame la Corn- 
tefTe de SoifiTons , qui étoit 
arrivée depuis peu à Madrid, 
qui logeoit à i'Hôtel des 
Âmbafladeurs extraordinai- 
res. Elle me reçût fort bien. 
Et comme elle aime toû- 
jours le jeu , je , me mis de 
fes Parties, Je fis afles bien 
mes affaires $ &. dans une 
£bule féanceje gagnay mille 
piftoles au Duc de Eafba- 
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ne. Jaurois fixé mon fe- 
pur à Madrid , lî la for- 
tune eût toujours continué 
de me favorifer ; Mais un 
jour pendant que j'étois chez 
laComtefIe.de Soiflons, on 
entra dans ma Chambre j on 
crochetta ma CafTette , & on 
prit tout mon argent. Pour 
comble de malheur v je per- 
dis au jeu ce que j'avois por- 
té fur moy , 8c encore quel- 
que cbofe fur ma parole. Le 
- lendemain lors qu'on vit chez 
la ComtefTe que je ne pre- v 
nois point de Cartes , on en 
voulut fçavoir la caufè^ & je 
tacontay mon avanture.Touc 
le, monde témoigna y pren- 
dre part , fans que perionne 
s'offrit a reparer ma perte. 
Cependant lorfque je fus de 
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retour chez moy , je trou- 
vay un Diamant de deux 
cens piftoles dans ma poche, 
làns<jue je peuffe deviner qui 
J'y avoit mis - y je m'ima- 
ginay neantmoins que c'é.. 
toit le Marquis de Cogollu- 
do fils du Duc de Medina. 
celi , parce qu'il me pria de 
Juy rendre fervice auprès de 
laComteiTe de Soiflbns , pour 
qui il avoit une paflion vio- 
lente.Je me trouvay fort em- 
barraflée * d'un côte je n'é- 
tois pas propre à jouër un 
perïbnnage qui eft toujours 
dangereux , foit qu'on foit 
écoutée favorablement , ou 
rebutée , principalement 
quand on s'adreiTe à des per- 
fonnes de ce rang s & d'ail- 
leurs je ne fuis point ingrat- 

« 
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te , & j'ay peine à refufer 
quelque chofe aux perfonnes 
à qui j'ay obligation. Pour 
me tirer de cet embarras , je 
refolus daller faluër la Rei- 
ne , de qui j'avois l'honneur 
d'être fort connue 1 l'ayant 
veuë (buvent à Saint Clou, 
& à Verfailles pendant que - 
j'étois *dans le Régiment 
de Bertillac j je luy offris 
mon fervice , & n'allay plus 
que rarement chez la Com- 
tefle. Leurs Majeftez Catho- 
liques étoient alors auBueiv 
Retiro -, Et comme elles y 
mènent ordinairement peu 
de monde, je crûs Poccafîon 
favorable pour aller faire 
mon Compliment à la Rei- 
ne ^ Elle ne put me recon- 
rioître avec mon nouvel ha r 

i 

» 
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bit , & fût entièrement éton- 
née quand je luy disquej'é- 
tois le Chevalier Baltazart, 
qui avoit eu plufieurs fois 
Thonneur de la faluër en 
France. Elle me fit un accueil 
obligeant , & me fit e/perer 
de me donner la Charge de- 
Camarera- Maïor , ou de fa. 
première femme de Cham- 
bre qui venoit de vaequer> 
Je compris bien qu'elle au. 
roit-été bien aife d'avoir au- 
près d'elle une perfbnne de 
confiance , & d'un cœur fer- 
me dans la Situation où el- 
le fç trouvoit , fâchant bien 
que la Reine -Mere avoit, 
pour elle une haine fecret- 
te, parce qu'elle tâchoit d'en- 
tretenir une bonne intelli- 
gence entre la France & 

* 

i » 
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PEfpagne. Cependant il ar- 
riva quelque ternes après des 

choies qui 1 empêchèrent 4jP *. 
me témoigner* fa bonne vo- 
lonté. . , / 

Vous frayez- , Madame r 
qu'iL.eftv^éfe^maux Mar- 
chands ; étr^gçts; «wlj- 
quer au^Me^que-ôÇi au Pé- 
rou 5 .Quelques- François. ,y 
apportèrent, des Marchan- 
difqs de .leur -pays- ^ qui 

^tj,içaufe ;r «iqu^di^.^o»^ 
d'Efpagne le* taxai de; gran- 
des Tommes , pour lesquelles 
on lai fit tous leurs effets, Le 
Marqujs de ^euqujcxesr U erv 

-demapdaojwfliçe;,; paf .ordr,e 

4u Rpy tQhrM&W i,fr>m 
put l'obtenir. Louis le Grand 

voyant que le$ yoyes de la 

douceuxétoiejit inutiles , eut 

V 

» 1 \ 
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recours à la. force , & en- 
voya en Efpagne Ta Flotte,, 
commandée par le Maréchal 
c^Eftrées , & par le Duc âe 
Vivonne. 

Cette Flotte bloqua le 
Port de Cadix , & jetta l'é- 
pouvante le long de la Cô- 
te. Dans cette conjoncture h 
Reine n^ofà prendre à Ton 
fervice une nijette du Roy 
très- Chrétien , qu'on fçavort 
être- capable d'une action 
hardie , de peur que fès en- 
nemis , qui tâchoient d'em- 
poifonner lés actions les plus 
innocentes , ne fe ferviflènt 
de ce prétexte , pour donner 
de la défiance au Roy fon 
Epoux, qur fe laifFôit un peu 
trop gouverner par la Reine 

là Mere : Elle me comman^ 
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da de retourner en France r 
& me donna deux cens Pi- 
ftoles pour faire mon voyage. 

Je repris l'habit de Cava- 
lier , j v acheptay un Cheval ; 
& de peur qu'on ne crut que 
fallois chercher la Flotte de 
France , je pris Je chemin de 
la Bifcaye , . & allay à Bil- 
bao , Ville capitale de cette 
Province , à defîein de m'em- 
barquer. Jy remarquay une 
chofèaffez furprenante.Tou-, 
tes les filles y vont rafées,8c 
tete nuë , n'ofant laifTer croî- 
tre leurs cheveux , ny porter- 
ie Voilfe qu'elles ne fbienc 
mariées. La Mer eft à une 
lieue de la Ville. Apres <jue 
je me fus un peu repofée ti 
j'y allay , pour voir fi j'y trou- 
verois quelque Vaifleau pre& 
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à mettre à la. voile pour al- 
ler en France. Pendant que 
je m'en infbrmois t j'apper- 
çus un homme qui iè pro- 
menoit feul , & j'allay le 
joindre , pour fçavoir de luy 
s'il avoit deflein de faire le 
même voyage. Il me dit qu'il 
ctoit Hollandois , & fenom- 

. moit Durand 5 qu'il avoit 
çLargé des laines à Bilbao , 
qu'il alloit les porter à Bor- 
deaux pour avoir des Vins, 
& qu'il n'attendoit que le 
• Vent pour partir. Nous eû- 
mes une longue converfa- 
tion fur divers ai jets. Et com- 
me il. prit quelque plaifîr à 

. mon entretien , il m'offrit 
pafîage fur fon bord , & me 

' pria d'aller loger avec luy, 

cé que "j'acceptay. Le lende. 
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main il arriva tant de mon- 
de à l'Hôtellerie , que l'Hô- 
te ne pût nous donner qu'un 
li& pour nous -deux. Dans 
cet embaras je paflay la nuit 
fur des chaifes , & ne voulus 
point coucher avec le HoL 
îandois, quoy qu'il m'en preC 
sât fortement. Ce refus le fit 
entrer en quelque foupçon 
lûr mon fexe ^ & il y' fut con- 
firmé par la perfonne à qui 
j'avois donné mon linge à 
blanchir. Lors qu'il fur jour , 
nous retournâmes au Port > 
U en chemin il m'àppella s 
deux ou trois fois , Madame 5 
j'en fus fùrprife , & luy de- 
manday , s'il me trouvoit le 
vifage trop efféminé pour un- 
homme. Dires plûrôr trop 
beau , repartit -il. Enfin il 
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me dit tant de douceurs , & 
il me parla d'une manière (T 
tendre , qu'il m*arraeha mon 
fecret. C'eft le foiblè de nôtre- 
iêxe , de ne pouvoir refifter 
aux flaterres.Ii me dit,qu'il ne 
tiendroit qu'à moydel'épou- 
fer } Etquoy que je eonnufle 
que c*étoit un grand avan- 
tage pour moy * je luy dis 
qu'il ne falloir pas y penfer 
que nous ne fulfions arrivez 
en France , & qu'il n'eût ab* 
juré Ton herefie , ne voulant 
point d'un Mary proteftant. 
M me promit de faire tout ce 
que je voudrois y mais il ne 
put me faire changer de re- 
folution. Cependant fa pa£- 
«on augmentoit par la refi- 
ftance. Et comme nous cou- 
chions dans une même 
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Chambre, il pafla dans mon 
lift lors qu'il me crut endor- 
mie. Je me levay brufque- 
ment , & lny dis mille duv 
reter pour le punir de fon 
indifcretion. Lors qu'il m'eut 
appaifée , il voulut s'éman- 
ciper auprès de moy j& fen, 
fus G. irritée , que je lautay à 
un de mes Piftolets , & luy 
dis de prendre un des fîens, 
pour me faire raifbn de fbn 
peu de refpe& jbien loin de 
m'obeïr , il fe jetta à mes 
pieds qu'il mouilla de fes 
larmes , & me dk des cho- 
ies Ci foûmilès y que je ius 
contrainte delay accorder le 
pardon qu'il me demandoit. 
Je ne voulus plus néanmoins 
coucher dans là Chambre > 
je prày l'Hôte de louf&ir 



■ 
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que je prifle un li& dans cel- 
le de fes filles, après luy avoir 
découvert mon fexe. Il n'y 
avoit plus d'apparence de 
porter l'habit de Cavalier,, 
étant connue pour fille. Du- 
rand qui en connut la necef- 
fité , me fit faire par un Tail- 
leur François , une Sultane 
d'une étoffe fort rare. 11 me 
trouva fi belle fous cet ha- 
bit 5 loir que la nouveauté 
de-cet habillement ,. dont on 
n'avoic pas encore la mode 
en Efpagne v m'eût donné 
des agrémens que je n'avois 
pas , ou que répondant mieux 
à fes defleins, , il eût relevé. . 
fes efperances :.Mais : enfin il 
me parut tout tranfporté. Sa 
paffion luy avoir tellement 
troublé relprit 5, que comme 

il 
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H mecroyoit d'une fort gran- 
de ^qualité $ il fe fit faire des 
h? bits tous couverts de ga- 
lons d'or j & oubliant qu'il 
étoit Marchand , fe fit ap- 
pellera le Comte de la Du- 
randiere, P lus : il fé jrendoic 
ridicule , -plus javois de mé- 
pris pour luy. Mais comme, 
dans le M ariage on cherche 
ordinairement pins le bien 
que la perfonne h bien loin 
de luy faif ec-onnoître^e qift 
fe pafloit dans mon eoeui? , je 
flatay fa folie. Le vent qui 
avoir été pendant ;»his de 
quinze jours Sudo^ett itour- 
na enfin tout d'un coup', & 
devint N ordoueft , & par 
confequent tel que nous pou- 
vions le fouhaitter. Nous ne 
perdîmes point l'occafioh i 
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Nous nous embarquâmes , 3c 
Mîmes à la -voile, Lorfque 
nous fumes entrez dans la 
Manche, il changea un peu, 
& devint Nordeft , ce qui 
nous empêchât d'aborder à 
Lordeaux. Il nous fallut ga* 
gncr les Coftes de Bretagne, 
& nous allâmes mouiller à 
Breft. Durand y fit mettre à 
terre tes Marchandifes , £c 
les vendit en peu de temps:: 
IUprit avec moy le chemin 
de,Pa*is% dans lé defTrin de 
. m'époufer. En paflant au- 
près de Nantes , nous vîmes 
w'n Château ,qui appartenort 
âfc jMarquîs de Moîlac Gou- 
verneur de la'Ville 5 je le luy 
motltrày , & luy dis que ce 
n'é toit rien en comparaifon 
decèluyde monPere : ce^ui 
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fut encore un nouveàà char- 
me pour luy. De quelque 
paffîbn qu'il fût piqué \ il 
avoir toujours le caractère 
<le Marchand , & étoit bien 
aife d'apprendre que j'eufle 
des biens proportionnez à 
-ma naifTance. 

Quand nous fûmes arrivez 
à Paris , je ne voulus pas al- 
ler loger à aucun des quar- 
tiers où j'avoisttemeurc dans 
mes autres voyages , de peur 
•<que quelqu'un ..ne dit quel- 
que chofe à mon Hoîkn- 
dois qui le dégoûtât de moy. 
]e choifis le Marais, comme 
^un quartier moinstrequenté, 
& je fus quelque temps en 
repos. Durand fè fît Catho- 
lique : on publia nos bancs, 
,«& il me fit un preïent con- 

Xii 
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-fiderafcîe , en Pierreries, en 

bas de foye , en gands , & en 

rubans. Enfin nos affaires 

<c oient fi avancées, que nous 

av ons déjà pris jour pour 

nous marier , lorfque par 

malheur pour moy , il alla 

fèul à la Comédie Italienne. 

•On repretèntoit ce jour- là le 

Marchand dupé $ c'étoit la 

-première Pièce que cette 

/Tjroupe avoit donnée depuis 

la mort d'Arlequin. Durand 

y étoit allé d'afles bonne 

ieure au Parterre., & s'érort 

aflîs furies bancsavant qu'on 

^commençât. Il fc trouva par 

malheur auprès de <juridi , 

-avec lequel il s'entretint^ il 

-Jk tomber la converfàtion 

fur ie fujet de la Pièce dont 

ils attendaient la reprefen- 

• - — 
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tarion.. Il crut que les Iras 
liens avoicnt deflèin de te 
jofter dans cette Comédie,- 
& Juy contant Fayanture de 
Madame d'Auvergne. Il ne 
put faire cette narration 
iàns parler de moy 5 il éveil- 
la entièrement la curiofiré 
du Hollandois , jqui luy fit 
dàverfes; queftioris & ren- 
gagea infenfiblement a luy 
compter la Pièce que j'avois 
jeuce à Elifmonde & à lu)\ 
Durand ne fit aucun fern^ 
Want de me connoître $ il 
demanda feulement â Gu- 
jjich Ton logis , difant qu'il 
vouloit luy aller rendre vifi« 
te , & l'Allemand le luy ap* 
prit fans aucun m Aère. 
Lorfque Durand fut de re- 
tour à la Chambre garnie où 

X iij 
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nous logions ^ il ne me te it 
moigna aucun: refroidiffè- 
ment , & ne me dit pas un 
mot de tout ce qu'il avoic 
apris de moy , quoy qu'il fut 
bien refelu de me quitter ,, 
& de n'achever pas nôtre 
Mariage* Le lendemain il 
prit adroitement les-Bijoux , y 
les Habits,^ toutes les au» 
très chofçs qu'il m'a voie don- 
nées fans que je m'en apper- 
çeufle -, les fit emporter , 8c 
alla loger dans un autre. 
Quartier. Je fus bien éton- 
née quand je vis qu'il ne pa-. 
Toiffbit point j.& encore plus» 
lors qu'il ne revint point cou- 
cher, je m*en informay de. 
l'Hôtefle, qui m'apprit qu'il 
luy avoir payé le mois de la 
Chambre , & qu'il avoit &ifc 
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emporter Tes hardes & . Iq 
miennes. le fuis naturelle- 
ment vindicative • fi ie i!a4 
vois tenu , je me ferois bien 
vangée du tour qu'il m'avoit 
joiié : Mais par malheur je 
ne fç.avois qii le prendre, 
tout ce que je pus faire çt} 
cette occa fion , fut d ? en ren 7 
dre maPJainte au.:Commif- 
&ire Gorillon qui eft le 
Commiflaire du Quartier , &i 
<fen faire informer. .La preu- 
ve du vol (..car j'appefiois 
ainfi l'enlèvement de ce qu'il 

m'avoit donné ) fut bien-toft 
faite , & j!obtins décret de 
prifè de Corps contre luy ft 
La difficulté étoit de le trou- 
*er pour le mettre en Prix 
/on. Je crus en venir à bout, 
en m'adrefTant à De/grés,, 
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qui découvre les chofes les 
plus cachées : Mais Mada- 
me j admirez mon malheur 5 
le même Defgrés étoit char- 
gé d'un ordre du Roy pour 
m'arréter } & ainfî quand je 
luy portay le Décret, après 
en avoir fait la lecture , & 
m'être fait connoître pour 
qui j'étoiS jil me pria d'at- 
tendre un moment r envoya 
cependant chercher du mon- 
de , & me conduifit moy- 
même au Grand. Chatelet, 
où Gutich me fît quelques 
jours après ccrouer à fa Re- 
quête de fon Oncle. Durand 
qui futyaverty de ma déten- 
tion , & du Décret que j a- 
voisolbtenu contre luy , pour* 
membarafler davantage , & 
m'ôter res moyens de luy 
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noire , rechercha toute ma 
vie. Il apprit que j'avois été 
condamnée, à une peine a£ 
fli&ivé par îe Lieutenant 
Criminel de Soîflons. Il fit 
lever la Scncençe , 6c fa por- 
ta à Monfieur Defita Lien- 
tenant Criminel du Châle- 
Jet , qui for ce fondement 
jugea la Compétence , & or* 
donna que mon Procès nie 
fèroit fait prevôtablement. 
Jugez de mon embaras : J*é- 
tois Prifonniére avec peu 
d'argent , fans amis , & fans 
Patron ; Mais enfin la Divi- 
ne Providence m'en fit trou- 
ver dans la Prifon. J'y fis con- 
noiflance avec un jeune hom- 
me qui avoit été arrêté pour 
une affaire de peu de confè- 
quence. II avoit beaucoup 
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de parens dans la Robe , &: 
me promit de me fervir 
quand il feroit en liberté;. 
Il forrit peu de jours après „ 
& me tint parole. Je pour- 
fuivis par Kiy Arrefl: au Grand 
Confeil^ en caflati on de la> 
Sentence du-Lieurenant Cri- 
minel qui jugeoit la Com-- 
petence : L'sfïàire fut pUi- 
dée pendant plufieurs Au- 
diences avec beaucoup d*E- 
loquence de part & d'autre: 
Et enfin je gagnay mon Pro- 
cès , & je fus renvoyée de^, 
vant le Lieutenant Crimi- 
nel , fauf l'Appel au Parle- 
ment. • ' .:!, ' ■: 
. Les Procédures font f k 
longues en France,. que j'eu£ 
le loifir d'exercer ma patien- 

ce i 8c m,a feule conlola-tioa. 
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étôic de voii que je n'étois 
pas feule ritalneureufè. On 
amenoit tous les jours quel- 
que nouveau venu , qui ve- 
jaoit partager avec moy le$: 
chagrins de la prifon. 

il y a environ quatre jours 
que j'y vis arriver un nom* 
me de fort bonne mine ,fort. 
propre v & pénétré d'une vi- 
ve douleur. Il s'aflit auprès 
de moy 8c voyant que j'é- 
tois feule avec luy dans la 
Sale , parce que les autres 
perfbnnes de la prifon s'é* 
toicnt retirées 
leur Chambre , il rompit le 
»lence,& m'àdreflant lapa- 
ïole •. Vous aurez fans doute 
mauvaife opinion , Madame, 
de mon courage , £c vous 
croirez que ma concerna* 
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tion Tient de la crainte de 
la mort ? Mais helas-ce n'eft 
par ce qui me regarde , qui 
me donne de l'inquiétude r 
Je viens de tuer un fle mes 
laquais , & il meritoit la 
mort -, & je ne doute pas. 
ç,ue les Juges n'exeufent ce 
qu\in juûe reflentiment m*a 
fait faire ; mais fa. perfidie . 
laiffe une, des plus aymables 
femmes du R,o)aume expo- 
fée aux emportemens d'un 
Mary jaloux & brutal, Je ta» 
chay de le confoler y & luy 
dis que s'il vouloit bien me 
Élire confidence de tout ce 
qui luy étoit arrivé^que nous 
pourions trouver les moyens 
d'arrêter les malheurs qu'il 
craignoit. Je luy parlay avec 
tant de francliife^yqu'il ciût 
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pouvoir iàns rien hazarder 
m'ouvrir fon cœur : ce qu'il 
fie de cette manière. On 
m'appelle Mariant , pourfùi- 
vit-il , mon Pere qui ri* ë- 
toit pas d'une nahTance Fort 
illultre , m'a voit lanTc en 
mourant des biens afles con- 
fiderables ,pour vivre com- 
modément ^ & j'avois tou- 
jours un Equipage afles pro- 
pre. J'avois dés le Collège lie 
une amitié particulière avec 
un jeune homme de mon 
â ge.il é'toit homme de com- 
pagnie rj il aymoit tous les 
plaifrrs i il fè maria d'ailes 
bonne heure avec une fHle 
bien faite , vertueufe, & qui 
avoit du bien confiderable- 
mènt. Comme jetois le meil- 
leur amy de Milleres , il me 
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pria de fa noce , & recom- 
manda à fâ femme de me 
regarder comme un autre luy 
même ». a quoy elle obéît ^ 
iàns néanmoins prendre avec 
tnoy aucun engagement con- 
traire à Ion deveir. Madame 
de Milleresctoit une Femme 
fort retirée : Elle n'aimoic 
! ny le jeu ., ny la Comédie , 
^yPOpcra ne voyoit que 
moy d'hommes t à la reierve 
de tes Parens. L'amitié qu'el- 
le avoir pour fon Mary m'a- 
voit donné tant d'eftime 
pour elle, que je quittois fou- 
lent des Parties agréables 
pour paier ies aprés-dînez 
entières feul avec elle. Bien 
loin d'y parler d'amour, nous 
y deceftions les femmes <jui 
violoient la fby conjugale. 
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Milleres n*en jugea pas ainfi$ 
Et comme il avoitcté aCés 
avant dans le .commerce des 
femmes , il ne put croire 
-qu'on pût avoir de fi longs 
& de fi fréquents tête-à-tê- 
te avec une %elle perfbnne 
ians l'aimer , le luy dire t 6c 
'S en faire aymer. Il en té- 
moigna quelque chofê à Ma^- 
dame de "Milleres , qui luy 
offrit fans balancer de cefler 
de me «voir , s'il le defiroit. 
Œillères témoigna être con- 
tent de la foûmiflîon de fa- 
femme ,luy protelta que (es 
fbupçons jaloux étoiènt diflî- 
pez , & ne luy en parla plus. 
Madame de Mi Hères eut fu- 
jet pendant quelque temps 
d'être contente > & l'intel- 
ligence fut -toute entière dans 
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fon -Mariage : Mais enfin forfc 
que Monfieur de Milleres 
avoit le plus de fojèt d'ctre 
content -d'elle . il devint fen- 
iîble pour une Dame qui 
ctoit la meilleure amie de«fà 
3 femme. On l'appelloit Ma- 
dame Vignon j cette Pa- 
me eflaya 4e faire revenir 
Milleres de fes égarcrncns, 
fans en rien témoignera Ton 
-amie : Mais enfin lors qu'elle 
vit que fa folle paflion cr-oiC 
lôir.parlarenïlance, elieen 
iit confidence à Madame de 
Milleres , qui d'abord ne s'en 
allarma point. Cependant 
lorsqu'elle vit que fon 
poux ne jevenoit pas de les 
-égaremetas , elle s'étonna de 
fes.xaprices , &c le trouva 
d'autant plus coupable , qu'il 

aymoit 
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âymoit fans eiperance. Elle 
me communiqua , Ces cha- 
grins : Mais convaincue de 
'injufticede Millcres,ôc en- 
fin fà mauvaifê conduite 
ayant fait ce/îer les égards 
qui nous retenoient , nous 
nous aymâmes. Nôtre com- 
merce dura pendant deux 
ans fans que Millères crt 
eût Je moindre foup^on-. Je 
ne fçay fi Madame Vignott 
se toit radoucie pour l«y , oit 
sftl avoit porté ailleurs- fès 7 
yceux avec , plus de; fuecés : 
jMais enfin il laiffa fa femme 
en repos. J*avois pris r un ;Lâ- 
fj'uais adroit ; , qui pcrtoic 
nos Billets avec affez de fi -> 
ité v t & . j'anrois rû jet de 
m'en- louer , s'il n'avoit tâa 
«hé de ih payer de; fès pei^ 
'v Y 
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nés , d'une manière qui ne 
m'accommodoit pas. Il avoir 
fait faire une faufle clef de 
mon Cabinet , où il encroic 
fbuvent , 8c me prenoic de 
l'argent fans que je m'en* 
apperçufle. Comme cet ar- 
gent ne luy coûtoit rien , il 
le dépenfoit avec facilité ,fè 
mettoit fropre , & rai foie 
fbuvent de grands feftins, 
avec les Valets de Madame 
de Milleres. Il devint amou- 
reux de i* femme de Cham- 
bre } & pour l'obliger 4 l'é- 
couter plus favorablement, 
il luy montra une bourfe,, 
dans laquelle il y tvoit plus 
de trente Piftoles. Cette fille 
qui «toit fage en avertit Ùl 
Maîtreilè , qui me dit d'y 
prendre garde. Dés que p 
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rus de retour chez moy , j'ai- 
lay à mon Cabinet , ou je 
comptay mon argent , & je 
vis qu'on m'en avoir beau- 
coup pris. J'envoyay lur le 
champ chercher un Sernv 
rier , & je fis changer les 
gardes pour empêcher que 
ce fridbn ne continuât fon 
commerce. Il étoit allé chez 
Madame de Milleres , qui luy 
àvoit donné une Lettre pour 
moy v & revint.au logis pour 
me l'apporter. Il me trouva 
forty , & voulut aller à mon 
Cabinet pour y prendre de 
l'argent à Ton ordinaire } 
mais il fut , bien çtonni de 
voir que' fo.Clefr- ne. touxbok 
plus. Il fe douta .bien, qu'il 
étoit découvert •> & pour, ife 
y,anger en .mène ' terrios (de 

* Y ij 
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Madame de Milleres 6£ de 
moy ', at porta la Lettre à 
ibn-^jalouîC-i, qui après l'avoir 
leuë , crut qtf'iï nous de voit 
faire périr l'un & l'autre. J'a- 
voisp'aflïe chez Mad.de Min- 
ières , qui m'avoiç dit avoir 
doftné une Lettre pour moy 
à mon Laquais. Dés que 
jfentray , ce traître vint me 
âemanrarïbn congé > & comb- 
ine :iHè feitoic coupable , il 
fefit accompagner pair mon 
Cocher- 1 & par ma Gnifinié^ 
re. Je les éloignay tous deux 
fous divers prétextes >• ôc 
quand je fus feutavec mon 
Laquais ; je ky deimanday 
là Lettre de Madame de 
Milleres, IL demeura inter- 
dit.^ & comme je me dou- 
$ay bien .. «p'il en avait, fait 

■ 
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un mauvais ufage, je luyre- 
prochay fes friponneries : H 
mé répondit insolemment , 
ce que fe ne pus (buffrir , & 
je mis Tépce à la main pour 
îe fraper. U rira en même 
temps de fa poche un PiftoL 
let qui fit feux feu for mOy j 
alors la patience m*échapa^ 
& je le perçaydemon épée$ 
je fbrtrs pour aller rendre 
ma Plainte au Çommiifaire 
Huot-, & iaifi^y mà Cmfi* 
ni ère feule dans ma Màifoni 
Un de ces Para fites,dont ceux 
qui ont un peu de bien font 
©rdi nairement incommodes ■* 
vint pour dîner avec moy ^ 
dans le temps que je forris 
de mon logis , ôc^ apprit de 
ma fervante , que javois tué 
mon Laquais , & que. fétois 
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allé chez le Commiflairc/ 

Huot. Il courut après mo y ^ 
& y arriva dans le temps que 
je commençais de faire ma- 
Plainte , Se luy dit à l'ôreil- 
le ia dernière. Gataft'rophe.. 
Jie Gommiflaire Huot en* 
voya incontinent fon Clerç . 
chez un de fes Confrère*, 
pour l'avertir de fe trouvera 
. mon logis avec des Archers^, 
& en fui ce feignant •d'entre*- 
dans les juftesraifons 4c mon. 
emportement > il me perfua* 
da de retourner «chez? moy v 
où- nous ferions plus corn* 
♦modernent: pou* drefler ma 
- Plainte. Je le, crus .- mais- a. 
'peine fus- je entré v que l'au- 
tre Gommifiaire & .les Ar-, 
chers fe faifirent de ma per* 
fonne, y fie me menèrent au, 
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Çhâtelet.. Jugez de mon em*. 
haras , pourmivit .Marfaur v 
après avoir achevé fa nar- 
ration j me voilà Prifonnier 
& je laifle Madame de Mil- 
leres expofée à te brutalité 
de Ton Epoux. 

J'efTayay de le confoler^, 
& luy dis que le véritable 
moyen de garantir Madame 
de Milleres de Pinfulte qu'il 
çraignoic , étoit de perfua- 
der à Ton jaloux t que cette 
Lettre s'adrefToitamoy . Pen- 
dant que nous raifbnnions 
iùr cet expédient , une fem- 
me bien faite entra £c s a- 
jprocha de luy j je me reti* 
ray pour les laifier en, liber- 
té de s'entretenir : Mais après 
qu'ils eurent parlé quelque 
temps tout bas: x ils ra'ap-. 
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pellerent.. Marfaut. me diry 
que c'étoit Madame de Mil- 
lêres v & elle me remercia 
du fervice que je voulais bien 
Jud rendre. Apres avoir bien 
difcuté cette affaire , nous 
convînmes que Madame de 
Ivîilleresrm'écriroit une ving- 
taine de Lettres y avec des 
citeonitances qui ne pou- 
voient convenir qu'à moy. Je 
iuy fis en même temps don- 
fier du papier & de J'encre r 
Et comme elle al'efprir fore 
vif, elle eut bien? tôt exécu- 
té ce qui avoit 'été reiblir;- 
ôc après celanous les chiffon 
nâmes , & nous les chifTonâ* 
mes r & nous , les pa/sâmes 
fur la fumée , afin qu'elles 
paruflTent vieilles. Elle me 
les. laifla $& après . m'a vois 

* 
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dit , qu'elle me confioic 
fon honneur & fa yie , 6c 
-qu'elle ne perdroit jamais 
le fbuvenir de ce bon Of- 
fice , elle s'en retourna 
chez elle , où elle trouvé 
fon jaloux qui l'attendoit im- 
patiemment. Il luy fît d'a- 
bord mille reproches outra- 
geans , ôc luy reprefenta la 
Lettre que le Laquais de 
Marfaut luy avoit donnée, 
croyant la convaincre. Elle 
l 'écouta paifiblement fans 
l'interrompre 5 & quand il 
eut un peu évaporé (a bile 5 
elle luy dit afles froidement, 
qu'il et oit vray qu'elle avoit 
écrit cette Lettre , mais 
qu'elle s'adreuoit à une fille. 
Mijleres ne iuy répondit d'à- 
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bord que par unfoûris ma- 
"lîciéUx j 6c fa femme fans fè 
■ inoùvoîr,îuy dit quelle avoit 
jugé plus favorablement de 
fès intentions, quand il avoit 
-réndu fes foins à Madame 
Vignon , qu'il ne faifoit des 
fienrîes encetteoceàfiony& 



lêr dans fon erreur , pour le 
punir de fon injuftice, elle 
vouloit bien le dëfabufèr. En- 
fin elié joua fi bien fon rôlle, 



douter d'une chofe qu'il avoit 
crue certaine jufqu alors. El- 
le le fît enfuite monter en 
Carofle y & ils vinrent en- 
fèmble me trouver au Châ- 
telet. Il me demanda fi je 
-connoiflbis fa femme , & fi 




bien qu'elle dût le lai£ 




'elle le reduifit au point de 
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nous avions eù commerce de 
Lettres. Je fis d'abord quel* 
que difficulté de l'avouer 
n'en convins qu'apré§ que 
Madame de MiUere^ m'eut 
dit qu'il n'en falloit pas faire 
un myftere v & quelle avoir 
découvert ce commerce in- 
nocent à ion Epoux.. Il de-i 
manda à voir ces Lettres y je 
luy donnay la Clef d'une pe-4 
tite Caflette , où il les trou^ 
va avec d'autres papiers.Tout 
cela parut fi naturel f & fi 
peu concerté , qu'il perdit 
tous fes foupçons. Voilà 
comment j'ay tiré ces deux 
Amans d'un afles grand em- 
baras. le ne fçay fi Marfaut 
fortira âuffi heureufement de 
l'affaire qui a caufé (à prifons 
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fi là vente étoit connue , je 
né doute pas que fon crime 
ne fût jugé digne de pardon $• 
maïs comme luy & fon La* 
«jtiais étoient feuls r & que 
perfonnè n'entendit lé coup 
de f iftolet , je ne fçay com*. 
ment il pourra prouver fon 
innocence. Pour moy j'ay fait 
une corinoiflance dans la Pri~ 
ion : Un jeune homme bien! 
fait, & qui a raifonnable- 
ment du bien * demande à 
m'époufer , & &r ce fonde- 
mènt follicke ma liberté j«c 
fi fès îollicitàtions ont le fuc- 
cés que nous en attendons, 
]i frefldràyla liberté , Mada. 
me, de vous en informer & dd 
Vfciis mander la hahTânce de 

& paffion* Cependant je vous 
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prie de me croire : Vôtre . 
très - humble , & très- obeïf- 

fànte Servante % 

: ■■ 
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